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Vous constaterez que la =vue affiche une toute nouvelle mise en page pour son premier numéro de 1991. Ceci, 
afin de vous rendre sa lecturc encm plus agréable. ï i  n’en tient qu’à vous maintenant de larendre intémsante 
en nous soumettant vos articles. Nous vous demandons, dans la mesure du possible, de nous soumettre vos 
articles dactylographiés (à double interligne), ccci afin & nous faciliter la tâche lorsque nous avons à les entrer 
sur ordinateur. La technologie de l’informatique nous pcnnet aujourd’hui de produire une revue de qualité 
comparable aux revues professionmlles. La passion que j’ai pour I’éditique m’a amené à suivre une série de 
quam cours sur l’utilisation du logiciel de mise en page que j’utilise sur mon ordinateur Macintosh. De plus, 
la Société s*est dotée d’une imprimante au laser assurant ainsi une impression de très haute qualité. Je profite 
de l’occasion pour remercier tous les lecteurs et lectrices qui prennent le temps de nous écrire p u r  nous faire 
part de leurs commentaucs. 



138 n ce début d'année 1991 
permettez-moi de vous annoncer une 
heunuse nouvelk: nous déména- 
geons! En effet, c'est par l'entrcmise 
de M. Marc Latendresse, chef de 
division des Services dcdatifs et 
communautaires, que la Ville de 
Sherbrooke m'offrait la possibilité 
de relocaliser notre siège social lors 
dune réunion spéciale convoquée en 
octobre dernier. 

Ce nouveau local sera situé 
dans l'ancien édifice de la biblio- 
thèque municipale, au coin des rues 
Bank et Dufferin, dans le coeur du 
vieux Sherbrooke (anciennement le 
Bureau de poste). Ceux et ceiles qui 
demeurent dans la région desservie 
par le quotidien La Tribune ont ap- 
pris que la majeure partie de cet 
édifice sera occupé par la Société 
d'histoire de Sherbrooke. Toutefois, 
la Ville de Sherbrooke nous offre de 
cohabiter avec la Société d'histoire 
mais de façon tout à fait autonome. 
Nos locaux seront situés au dernier 
étage et couvriront une superficie de 
1450 pieds carrés. À titre de com- 
paraison, les locaux que nous avons 
présentement couvnnt B peine 600 
pieds carrés. Nous augmenterons 
doncnotresurfacede 8 5 0 p i t d s d s  

b 

Mot de la présidente 

et I'aménagement des nouveaux locaux nous dom-ra accès à un ascenseur. 
Les membFcs du conseil d'administration se sont réunis B deux 

reprises, les 22 octobre et 5 novembre dernier, afin d'évaluer la situation sous ' 
tous les angles. L'article 1. des dglements généraux de la Société stipule que 
le conseil d'administration peut déterminer le siège social de la Société par 
résolution ce qui fut fait l& de la réunion du 5 novembre. 

Cet édifice portera le nom de "Centre d'histoire'' avec la mention sur le 
panneau lumineux extérieur des noms des deux sociétés qui l'occuperont. 
La Société de généalogie des Cantons de l'Est aura donc pignon sur rue dans 
un endroit stratégique, au centre ville, au même titre que d'autres organis- 
mes. Les membres et les visiteurs pourront ainsi profiterde la proximité de 
la Société d'histoire pour poursuivre leurs recherches. 

Quelques démarches sont encore àcompléter telles que subventions et 
approbation des parties intéressées. Ceci fait, les travaux pourront débuter 
afin de rendre plus fonctionnel ce bâtiment à "saveur historique", en y 
consmisant d'abord et avant tout l'ascenseur. 

A chacunes de nos prochaines réunions mensuelles, je me ferai un 
plaisir de vous communiquer tous les nouveaux développements qui vien- 
dront s'ajouter, à savoir quand aura lieu le déménagement etc... 
. Au plaisir de vous nvoir bientôt, 

Gisèle Langlois-Martel (1 37) 
présidente 

Pour nos membres de l'extérieur de la région qui ne peuvent venir nous voir 
souvent voici une photo du futur Centre d'histoh. 
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Glanures historiques - 

Au berceau des familles 
Gagnon, Grave1 et Cloutier 

par Albert Gavel, ptre 

aucuns sont portés à 
penser que l’histoircconsiste unique- 
ment à accumuler de précieux docu- 
ments en vue du récit futur des événe- 
ments passés. Txtrompez-vous. 
D’après Fustel de Coulanges, “l’his- 
toirt est la science des sociétés 
.humaines”. Comment ces sociétés 
se sont d’abord constituées: c’est le 
premier point à éclaircir, puis leur 
développement à travers les siècles. 
Acecompte, ajoutcmi-jc, avec l’abbé 
L. Gmulx, “toute histoire véritable 
doit aboutir àune psychoio~.  Oui, 
la psychologie des familles qui ont 
famé autrefois ces sociétés, l’On- 
@ne de chacune d’elles, les dates et 
les lieux de leur émigration, leurs ai- 
liancts subséquentes, enfin leurs 
sujets de gloirt et peut-être de honte. 

D’@s les mhmhes faites 
par l’abbé Stanislas-A Lanie, tous 
les ancêtres de nos familles cana- 
diennes seraient tmigds de trente- 
huit provinces de la vieille F’rance, 
durant quatre périodes ainsi divisées: 
de 1608 à 1640, de 164oà 1660, de 
1660 à 1680; de 1680 à 1700. La 
Noimandie et le Perche sont les deux 
provinces qui founiinnt k plus grand 
nombre d’émigrants à la première 
période, chacune 89 âmes sur un 
total de 296. Panni ces familles 
venues du Rrche, il en est mis qui 
nous intéressent au plus haut point, 
les Gagnon, les Gavei et les 

Cloutier. Pour connaîm leur On- 
gine à chacune d‘elles, il faudrait 
natunlicmentlesétudicrsé@ment; 
mais une telie étude ne peut se pour- 
suivre bien loin étant donné que leur 
alliance date de la toute première 
heure. 

Allons-y d’abord avec les Ga- 
gnon... En 1625, à La Ventrouse, au 
Pcrche, une jeune fille du nom de 
Marguerite Gagnon épousait Eloi 
Tavernier, du m€me endroit. Cette 
MargueriteGagnonavait mis &es: 
Mathurin, Jean et Rem. Lcs trois 
passèrenten iaNouveile-francs avec 
Ite époux Tavernier et probablement 
aussi avec un aum parent du nom de 
Robert Gagnon. Lcs trois premiers 
de même que les époux Tavernier, 
s’établirent à Château-Richer et 
Robert à Sainte-Famille, Ile 
d’ûrléans, où il mourut en 1703. 
Jean fut inhumé à Château-Richer en 
1670. Mathurin épousa une nor- 
mande, Françoisc Boudrcau en 1647 
et qui lui donna mis fils, Mathurin, 
Pitnre et Joseph, et deux filles ma- 
riées à Jean Picard et Vital Caron. 
pierre -le premier, Wre de Margue- 
rite- maria aussi à Québec en 1642 
une normande du nom de Vinctnte 
des Varieux, fille de noblesse, puis- 
quesamènétaith4arieChevdierde 
Saint-Vincent, habitant Aubemail, 
au pays de Caux, pierre Gagnon et 
Vincente de Varieux emnt au moins 
trois fils, Jcan, l’abbé piem-Paul et 

le capitaine NMl Gagnon. 
Et je reviens maintenant aux 

époux Tavanier. Quand ils émi- 
grbtnt au Canada, ils avaient trois 
enfants en bas âge: Marie, Anne et 
Marguesite. Voyons ce queceschar- 
mantes jeunes filies sont devenues. 
Marie @usa, très jeune, Giiles 
Bacon. Eiie eût un fils, Eustache. 
Veuve dans la suite eile devint Hos- 
pitaiière à Québec sous le nom de 
Soeur SainteMonique. Anne était 
manCC et vivait à Québec en 1687. 
Quant à Marguerite, née à Randon- 
nay au Perche, à cinq lieues de la 
ville de Martagne, elle é p s a  à 
Québccle lermai 1644,àl’âgcde 17 

micr et le seul Grave1 aim émigd au 
Canada. DecemariagenaquiFent 
onze cnfhts: Rem, mllrit à Made- 
leine Cloutier et mort jeune, laissant 
un fils, Augustin, Alexis; Jean, ma- 
rié à Ma~ie Cloutiw, Joseph, f r k  
jumeau de Claude, ce dernier époux 
de Jeanne Cloutim, Charles, marié 
en 1689 à F’rançoise Guyon de Ste- 
Anne&-Bcaupd et petite-fille de 
Jean Guyon, un compagnon de Louis 

pi.eats et de 15 évêques canadiens; 
Geneviève, qui entra chez ks Ursu- 
lines; Marguerite, mariée à Noël 
Racine, de Sainte-Anne de BeauprC, 
Elisabeth, épouse de Mathieu 
de Saint-Rm, ïied’ûriéans; Made- 
leine et Françoise, toutes deux en- 

ans, MatsC-JOqh Grrivel, le p r ~ -  

Hcbcrt et l’ancêtre de plus de 200 
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trées chez les Ursulines. 
De Château-Richer les des- 

cendants de Massé-Joseph Gravel 
émigrèrent en différents endroits au 
pays, notamment dans la vallée du 
Richelieu et dans l’île Jésus, alors 
seigneurie des MM. du séminaire de 
Québec. Vers 1828,nousretrouvons 
à Saint-Vincent de Paul, île Jésus, 
Flavie Gravel, née en 1808, fille de 
Pierre, fils de Louis (de Saint-Vin- 
cent) et petit-fils d’Athanase (de 
Château-Richer) lequel était le fils 
de Charles et de Françoise Guyon. 
Cette Flavie Gravel avait épousé en 
1828 à Saint-Vincent, Jean-Baptiste 
Auclair, un descendant d’André 
Auclair, qui, en même temps que son 
frère Pierre, était venu avec le régi- 
ment de Carignan, de Larochelle, 
France, au Canada, pour s’établir 
ensemble à Charlesbourg, près de 
Québec. Du mariage de Jean-Bap- 
tiste Auclair et de Flavie Gravel 
naquirent quinze enfants dont l’abbé 
Magloire, curé de Saint-Polycarpe 
de Soulanges, où il mourut dans la 
chaire de vérité, causant naturelle- 
ment un grand émoi; Elie, avocat, 
mort relativement jeune et père de 
l’abbé Elie-J. Auclair; Jean-Baptiste, 
père de l’ex-maire Wilfrid Auclair, 
de Saint-Vincent de Paul, et mon 

Claude Gravel, ai-je dit plus 
haut, maria Jeanne Cloutier le 4 
février 1687 à Château-Richer par 
devant Messire Charles-Amador 
Martin,curédecetteparoisse. Massé- 
Joseph Gravel était mort depuis neuf 
mois seulement et c’est l’oncle du 
côté maternel, Pierre Gagnon, qui 
sert de témoin à l’époux. Quant à 
l’épouse, son père est présent. C’est 
Charles Cloutier, né à Mortagne dans 
le Perche en 1629, émigré au Canada 
en 1634 avec son père Zacharie et sa 
mère Zainte Dupont et ses deux frères 
Zacharie et Jean, ainsi que deux 

grand-père. 

soeurs. Charles Cloutieravaitépousé 
à Québec en 1659 Louise Morin, 
âgée seulement de seize ans et dont il 
eûtdouzeenfants, huitfüles etquatre 
garçons. Lors du mariage de Claude 
Gravel avec Jeanne Cloutier, déjà 
trois filles sont mariées: Ursule à 
Nicholas Gamache, seigneur de 1’1s- 
let; Marie-Madeleine à Paul Tessier 
dit Lavigne; Marie-Anne à Charles 
Gariépy. Restent Charles, Jean- 
Baptiste, Zacharie et Augustin. 
L’avant-dernier, Zacharie épousera 
plus tard Jeanne Bacon, fille d’Eus- 
tache Bacon et de Louise Morin. 
Eustache était fils de Gilles Bacon, 
enfant de Marie Tavemier dont la 
mère est Marguerite Gagnon. 

Et voilà l’écheveau tout-à-fait 
démêlé. Nous pouvons respirer à 
l’aise tout en en détachant quelques 
fils de soie violette ... Nous ne parle- 
rons pas des chiffons naturellement. 
Mgr F.-X. Cloutier est un descen- 
dant en ligne directe des époux 
Zacharie Cloutier et Jeanne Bacon. 
Né à Sainte-Geneviève de Batiscan, 
comté de Champlain, le 2 novembre 
1848, de Jean Cloutier, cultivateur, 
et d’Olive Rivard, il fit ses études au 
séminaire des Trois-Rivières, fut 
ordonné prêtre par Mgr Laflèche en 
1872, devint son secrétaire en 1883; 
curé de la cathédrale pendant 
quelques années, puis sacré évêque 
des Trois-Rivières par Mgr Bégin le 
25 juillet 1899. Agé de 85 ans, il 
dirige encore son diocèse et ces jours 
derniers les journaux publiaient de 
lui une lettre sur les perturbations de 
l’ordre moral amenés par la crise 
économique. 

Monseigneur A.-O. Gagnon 
nous paraît bien descendre d’un des 
trois frères Mathurin, Jean ou Pierre. 
Mais duquel? Nous sommes vrai- 
ment à regret de ne pouvoir le dire 
présentement. Né à Notre-Dame- 
de-Bonsecours, comté de Shefford, 

le 13 décembre 1860, de Maxime 
Gagnon et de Héloïse Vaillancourt, 
il fit ses études au séminaire de 
Sherbrooke, fut ordonné prêtre par 
Mgr A. Racine en 1883; tour-à-tour 
préfet des études et supérieur du 
séminaire Saint-Charles, il fut sacré 
évêque de Spiga par Mgr P. La- 
rocque le 29 juin 1923; vicaire capi- 
tulaire à la mort de ce dernier, puis 
intronisé troisième évêque de Sher- 
brooke le 29 septembre 1927. 

Mgr E. Gravel descendait en 
ligne directe de Claude Gravel et de 
Jeanne Cloutier. Voici un trait dans 
lequel nous retrouvons toute sa bio- 
graphie. Le 30 septembre 1817 un 
riche cultivateur de Saint-Antoine 
sur Richelieu, nommé Nicholas 
Gravel, préparait son meilleur cheval 
et sa calèche de fête pour une circon- 
stance solennelle. Son voisin qui 
l’épiait, lui dit: “Mais où vas-tu donc, 
Colas? - Je m’en vais faire baptiser 
un curé” fut la réponse du pèreGrave1. 
En effet, l’enfant qu’il portait au 
baptême ce jour-là fut ordonné prêtre 
en 1841 et mourut curé de Laprairie 
en 188 1. Vingt-deux ans plus tard, le 
12 octobre 1838, Nicholas s’en- 
dimanchait encore pour gagner 
l’église. Le même voisin lui crie: 
“Où vas-tu donc ainsi? - Cette fois je 
m’en vais faire baptiser un évêque, 
fut la réponse.” La prophétie fut 
juste; ce dernier fut baptisé sous le 
nom d’Elphège, devint prêtre le 11 
septembre 1870 et sacré à Rome le 2 
août 1885 comme premier évêque de 
Nicolet où il mourut le 28 janvier 
1904. 

Gravel et Cloutier étaient originaires 
du Perche, vieuxcomtécomprisentre 
la Normandie, l’Anjou, la Beauce et 
1’Ile de France. Plusieurs des ancêtres 
sont de la ville de Mortagne (dépar- 
tement de l’Orne aujourd’hui) ou 
des environs. Ils se sont connus là- 

, 

. 

Ces trois familles Gagnon, . 

. 
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bas avant d’émigrer au Canada. C 
qui les attirait ici? Probablement 1 
colonisation et la culture sur des terre 
neuves. Les Percherons étaier 
essentiellement des temens émigrar 
par familles ou par groupes de fa 
milles, amenant avec eux, bestiau 
et instruments de ferme. Ils se sor 
d’abord groupés ensemble dans le 
seigneuries de la Côte de Beaupri 
de Beauport et des environs d 
Québec. S’alliant aux Normands il 
seront vite habitués au climat e 
coutumes du pays. Ils deviendror: 
prospères en très peu de temps e 
serviront d’éducateurs aux nouveau 
venus dans le grand effort de l’inten 
dant Talon pour le développemer 
de la colonie. Leur langage avait u 
accent traînard, un peu dur, asse 
semblable à celui des Normand5 
Rameau de Saint-Père parle ave 
enthousiasme deces“famil1es fécon 
des du Perche, dismbuant des pion 
niers à toutes les seigneuries de 1 
Nouvelle-France.” Q 

Aimerais entrer en contact avec 
des descendants de 
Jean-Baptiste PHANEUF et 
Lucie GRANDBOIS 
qui vivaient à Ste-Catherine de 
Hatley en 1860. 

Marielle Phaneuf ( 138) 
375 Somers 

Un fait assez étrange, mais qui doit s’ai 
pliquer à bien d’autres et que le lectei 
bienveillant me permettra de relater en no1 
infrapaginale: Par mon grand-père Claude 
j’ai aussi un frère de ce nom- je descends d 
Claude Gravel; el par ma mère Emélin 
Auclair, je descends de Charles, les deu 
enfants de Massé-Joseph Gravel, vivant 
Château-Richer en 1680. 

* * * * *  

Réaction - 
Concernant l’article “La légende des grenouilles voyageant sur les 

bateaux français” parue dans la dernière revue, M. Inkel nous écrit et nous 
fait parvenir l’article suivant: 

Nous les “frogs”, 
les Québécois 

par Roland Inkel(839) 

epuis des années, nous sommes appelés du sobriquet de“frogs” par 
~ 

quelques anglophones, surtout dans le domaine du sport en particulier. Dans 
ce langage “frog”, on nous compare à des grenouilles. 

Et bien, au cours d’un de mes récents voyages en Acadie, tout en 
causant avec des Acadiens, de sujets et d’autres à une table de restaurant, il 
m’est venu à l’idée de demander à ces gens s’il leur arrivait d’être affublés 
du surnom de “frog” car pour plusieurs autres personnes non-francophones, 
on nous désigne par dérision du nom de “frog” (grenouille). 

Selon une légende acadienne, le nom de “frog” serait atmbué aux 
Acadiens. 

Voici le récit que ces bonnes gens m’ont raconté: 

Quand la déportation des Acadiens eut lieu, ceux-ci furent déportés en 
divers endroits, dont la Louisiane. Après quelques années, ces Acadiens 
décidèrent de retourner en Acadie. À l’époque les seules voies de commu- 
nication étaient les voies d’eau. Or, pour voyager par les eaux, il fallait faire 
du canotage seulement la nuit, car le jour, les rives des rivières étaient 
étroitement surveillées par les armées en place. Ainsi, le jour ces braves se 
cachaient dans les bois et naviguaient lorsqu’il faisait nuit. Pour se rassem- 
bler, surtout en approchant de l’Acadie, afin de ne pas éveiller l’attention des 
gardes, on imitait le cri des grenouilles pour se rassembler et partir en 
groupes. Et les gardes de dire, faut pas s’en faire, c’est seulement des 
grenouilles et tout semble normal. 

La première chose qu’on s’est aperçu, c’est que les Acadiens étaient 
revenus chez eux en Acadie, au grand désespoir des gardes britaniques. 

Je vous laisse tirer vos conclusions, le nom de “frog” est-il une insulte 
ou une victoire sur l’ennemi? 

Comme c’est une légende, je vous la cite sous toute réserve. Mais en 
étudiant l’histoire, il est plausible qu’il y ait du vrai. 

Toutes les légendes ont certes eu un début de vérité à leurs origines. 3 

* * * * *  
L‘ENTRAIDE GÉNÉALOGIQUE / JANVIER-FÉVRIER-MARS 1991 7 



--Conférence 

Les familles Hamel 
Conférence sur la famille Hamel prononcée à Sherbrooke 

le 11 décembre 1979 

par le Frère Laurent Hamel, é.c. 

m a  fondation reiative- 
ment récente de Québec, y amenait 
bon nombre de nouveaux arrivants; 
c’est ainsi que les deux frères Char- 
les et Je& Hamel sont débarqués 
ensemble à Québec durant l’été de 
1656. 

Les deux premiers 
Hamel venus au Canada étaient origi- 
naires de la paroisse Saint-Aubin, 
commune d’Avremesnii, sur la pe- 
tite rivière Saane, à 15 kilomètres de 
Dieppe, en Seine-Maritime, ancienne 
province de Normandie, au nord- 
ouest de la France. 

Le mot Hamel veut dire 
petit hameau, petit village. Le mot 
Hamel viendrait du saxon, Ham, lui- 
même tiré de l’hébreu, Ham qui sig- 
nifie peuplace.’ 

“Les frères Charles et 
Jean Hamel avaient pour père 
François Hamel, laboureur. En 
France, ils avaient laissé un fi-ère, 
François Jr., laboureur aussi, héritier 
probable du bien paternel et une 
soeur, Anne, marié à Jacques Julien, 
de Die~pe.”~ 

Pour confirmer ce texte, 
j’ai reçu deux photostats de contrats 
de vente de terrains où il est question 
de François Hamel, père de Charles 
et de Jean. Ces documents datés de 
17 19 m’ont été envoyés parle maire- 
adjoint de Dieppe. 

Le frère Adrien Hamel a 
tracé les grandes lignesde la généalo- 

gie de François Hamel.3 Le nom 
Hamel viendrait de “duHame1”dont 
on retrouve le nom aussi loin dans le 
temps qu’en l’année 1202, avec 
Wauthier, duHamel, chevalier, 
vivant en Picardie province voisine 
de la Normandie, au nord-est.’ 

“Les Hamel de la Nor- 
mandie avaient sûrement pour 
ancêtres les seigneurs duHamel de la 
Picardie. Personne ne s’est détaché 
de la souche pour s’implanter en 
Normandie.’“ 

Charles et Jean Hamel 
“...n’étaient pas des illettrés, leur 
signature est ferme et toujours ac- 
compagnée de paraphes, ce qui à 
l’époque, indiquait une certaine pra- 
tique de la ~lurne.”~ Ils possédaient 
donc une certaine instruction. 

CHARLES HAMEL 

Charles Hamel est né en 
France en 1624. Il y épousa en pre- 
mières noces Judith Auvray (vers 
1651) de qui naîtra un fils, Jean, en 
France, en 1652. Judith Auvray étant 
décédée prématurément, Charles 
contracte un second mariage, peu de 
temps avant son départ pour Québec 
avec Catherine Lemaistre, à Saint- 
Jacques de Dieppe, le 19 juin 1656. 
Au Canada, Charles et Catherine 
auront un fils, né en 1659 et baptisé 
du même prénom que son père. Ces 
mêmes prénoms qui se répètent trop 
souvent, ne facilitent guère la tâche 

du généalogiste. 
A son arrivée à Québec, 

Charles Hamel travaillera comme 
simple manoeuvre durant six ans. 
Pour tout nouveau venu, cela est 
exigé de l’administration coloniale. 
Il s’établira définitivement, en 1662, 
à Sainte-Foy, où il a obtenu du père 
Lalement, s.j., une concession en 
bois debout de 60 arpents en superfi- 
cie. Et, le 24 février 1663,50 arpents 
s’ajoutent à la première concession. 
Ces terres de Charles Hamel sont 
clairement indiquées sur le cadastre 
de 1685 (fig. l), reproduit en page 42 
du livre du frère Adrien Hamel. La 
route de la Suète qui allait de Sainte- 
Foy à Champigny serpentait en 
plusieurs endroits les terres de Char- 
les Hamel. 

“La maison en charpente 
de pièces sur pièces, ,bâtie par Char- 
les Hamel, mesurait 44 pieds de long 
sur 20 de large et se dressait proche 
du chemin du Roy, allant à Cap- 
Rouge. Elle était divisée en trois 
pièces; était lattée en dedans et cou- 
verte de bardeaux; une cheminée de 
maçonnerie au milieu avec foyer 
double. A quelques pas de là, un 
“fourny”,longde lopieds, secachait 
sous la rudimentaire toiture de plan- 
ches; c’est làque Catherine Lemaistre 
cuisait du bon pain de froment pour 
son mari et ses deux fils.” Fin de la 
citation de Alcas-Marie LeGall à la 
page 295 de son livre intitulé: 
‘‘Zphirin Paquet,savie, sonoeuvre.” 
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Que vient faire ici, ce 
Zéphirin Paquet? Nos gens de la 
ville de Québec savent qu’il existe 
là, un gros magasin du nom de “La 
compagnie 2. Paquet, Ltée.” On sait 
moins que la femme de Zéphirin se 
nommait Marie-Louise Hamel et que 
lors de la donation du magasin, cette 
Marie-Louise a su jouer un rôle 
prépondérant, comme ensuite dans 
la gestion de l’affaire. LeGall qui 
écrit labiographie de ZéphirinPaquet 
et en fait ensuite la généalogie, brosse 
de même celle de Marie-Louise 
Hamel, dans les cent dernières 
feuilles de ce volume. Ce qui nous 
vaut des pages remarquables sur 
l’origine des premiers Hamel au 
Canada. 

Le frère Alcas-Marie 
LeGall, des Écoles Chrétiennes, ma 
communauté, était venu de France 
au Québec en 1908. il aura exercé 
son apostolat en terre canadienne 
jusqu’en 1932. Son livre qu’on 
trouve difficilement aujourd’hui, 
s’honore d’une belle préface signée 
du frère Marie-Victorin. L’auteur, 
lui, dans sa tropgrande humilité avait 
omis de placer son nom en tête du 
volume. Ce qui fait que, si vous 
cherchez le livre, il faudra le deman- 
der par son titre uniquement. Il 
devrait se trouver dans les vieilles 
bibliothèques d’institutions religieu- 
ses ou autres, surtout de la région de 
Québec. 

Le 25 novembre 1676, 
Charles Hamel achète de Noël Pin- 
quet une terre et habitation de 4 ar- 
pents de front sur 20 de profondeur, 
jusqu’à la route de l’Ancienne- 
Lorette, pour son second fils, Char- 
les Jr. Àla même date, Jean son aîné, 
alors âgé de 24 ans, reçoit une 
promesse notariée d’une somme 
égale à 260 livres. Le 8 novembre, 
Charles achète de Pierre Cochereau, 
deux nouveaux arpents adjacents 

(greffe Rageot) . Le domaine de 
Charles Hamel à Sainte-Foy était 
donc de 6 arpents de front sur 30 de 
profondeur. Au recensement de 
1681, Charles possédait déjà 20 
arpents en culture et quatre bêtes à 
cornes. 

“À trois siècles de dis- 
tance, il n’est pas facilede mesurer la 
taille des obstacles rencontrés parles 
“faiseurs de terre” dans un pays 
couvert de forêts sauvages et para- 
lysé par des hivers interminables. 
Aux rigueurs d’une contrée inhospi- 
talière s’ajoutait l’inexpérience des 
colons français.’” 

Charles Hamel, ce très 
vaillant pionnier, vivait encore le 16 
septembre 171 1. À cette date, il est 
cité comme “expert évaluateur” 
(greffe Dubreuil). il aurait atteint 
l’âge respectable de 90 ans. Cepen- 
dant, de 1711 à 1721, on ne peut 
trouver la date de son décès. Avec la 
mort de Charles Hamel et de Cathe- 
rine Lemaistre disparaissent les pre- 
miers ancêtres d’une nombreuse 
lignée de Hamel au Québec et 
ailleurs. De la vie intime de Charles 
Hamel nous ne savons rien. 

“Nous avons simple- 
ment remarqué au-dessus de toutes 
ses signatures avec paraphes, une 
petite croix. Le fait mérite d’être 
noté: il est rare dans nos archives. 
On peut y voir l’indice de la dévotion 
d’une âme profondément chré- 
tienne.”6 

Autre petit fait trouvé au 
greffe du notaire Rageot, montrant 
bien l’esprit chrétien de Charles et de 
Catherine. Ils adoptèrent par con- 
trat, le petit François Fauquès, jeune 
orphelinde7 ans,“ ...p ourservirdans 
les choses domestiques, à condition 
de le soigner, noumr, garder pen- 
dant neuf ans, comme leur propre 
enfant et aussi de le faire instruire 
chrétienement pour son  alu ut."^ 

JEAN HAMEL 

Jean Hamel, de dix ans 
plus jeune que son frère Charles, est 
né en France en 1634. Peu de temps 
avant son départ pour le Canada, il 
épouse Marie Auvray, soeur de Ju- 
dith, première femme de Charles. Je 
signale ici, une certaine curiosité: le 
curé actuel de Saint-Aubin d’Avre- 
mesnii, paroisse d’où venaient les 
deux Hamel, le curé, dis-je, porte le 
même nom de Auvray. Se pourrait- 
il qu’il y ait parenté éloignée avec les 
deux Auvray, femmes de Jean et de 
Charles. Cela reste à élucider ... 

À son arrivée à Québec, 
Jean comme son frère Charles a dû 
gagner péniblement sa vie sur la terre 
de Jean Gloria, notaire. 11 s’était 
engagé par un bail à ferme dont on 
trouve la preuve au greffe du notaire 
Audouard. Ce document porte la 
date du 26 décembre 1656. 

La terre de Jean Gloria 
se trouvait située entre les avenues 
actuelles Vauquelin et Marguerite- 
Bourgeois à Québec, à l’est du Cou- 
vent de Bellevue. En attendant la 
charrue et les boeufs, Jean Hamel 
travailla à la pioche et à la houe, les 
quelques arpents déjàdéfrichés. Son 
contrat lui interdisait, d’abattre tout 
arbre sans le consentement de son 
bailleur, excepté son bois de chauf- 
fage qu’il devait prendre demère la 
maison et non ailleurs. On compren- 
dra donc, qu’il lui tardait de posséder 
un bien à lui, une maison qui lui fut 
sienne. 

À l’automne de 1663, 
sept ans après son arrivée, ayant 
engrangé les récoltes, Jean se mit en 
quête d’une propriété. Le voici qui 
chemine sur la routede Saint-Michel, 
encore bien mal tracée à l’époque. Il 
anive à l’endroit même où se trouve 
aujourd’hui l’entrée du cimetière 
Belmont. Là, commençait la terre de 

. 
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Niooiris Gaudry, dit BointKnuiitrc. 
-oh v a s a  Jean, s’exclame NiCo- 

las? - Ma foi,& ne sais. Je cherche une 
tcrrc qui puisse me convenir. - Tu n’es donc plus fermier des 
Glana? - Mon bail se termine àNM1 etje 
ne le renouvelle pas. 

- Entre donc à la maison, on en 
causera.. 

Les deux hommes en 
parlent si bien que Nicolas Gaudry 
concède à Jean Hamel une portion de 
sa tene, moyennant une i é g b  rede- 
vance annuelle, payable le jour de la 
Toussaint (greffe Jean Gloria, 21 
octobre 1663). JeanHamelobtenait 
une étendue en bois debout de 20 
arpentsdeprofondeuretde5pcrches 
en largeur. Il devenait ainsi, le voisin 
d’Antoine Duhamel. Cc danier 
vouiut aussi favoriser Jean Hamel en 
lui concédant la moitié ouest & sa 
mit, le long de François Rcvost. 
Puis, pour le mieux Bccommodtr 
encare, il consentit à reculCr ses 

échangeant ainsi une partic de sa 
terre wntre celie que Jean avait 
obtenue de Nicolas Gaudry. Toutes 
ces transactions sont consignées au 
greffe de Jean Gloria, le 12 février 
1664. Qu’avait donc ce Jean Hamel 
pour que tout le monde se plaise à le 
favoriser ainsi? Voici donc Jean 
Hamel possédant une mit de deux 
arpents & largeur par 20 de profon- 
deur. Durant l’hiver de 1663, il y 
construit sa maison, une grange et 
une étable. Dès le printemps, le 
défrichement commence; puis ce fut 
le labeur quotidien, la lutte conm la 
forêt qu’il faut abattre, contre la terre 
qu’il faut rendre productive. 

Un événement inattendu 
permet à Jean Hamel de doubler son 
bien: le décès subit de son voisin 
Antoine Duhamel. Cette mort sou- 

clônires de 5 perche? vtrs l’est, 

(figurt 2) Sainte-Foy et 1’Ancienne-Lorette 

Plan dressé par W o n  de Catalogne en 1709. 
Ce plan nous &MC les noms de plusieurs Hamel 
établis dans cette région. 

daine laissait inoccupée la tem 
d‘Antoine qui, étant célibataire, n’a 
d‘autre héritier que son f r k  Jac- 
ques, déjà établi à Château-Richer. 
Ce dernier ne peut guère s’occuper 
de la terre de son Mre. Aussi est-il 
heureux de la vendre à Jean Hamel, 
le 6 février 1668, pour 500 livres en 
pistoles d’or, dont 300 payées comp- 
tant. 

Ccae vente ajoutait à la 
propriété déjà existante & Jean 
Hamel cent arpents de mit en super- 
ficie, le tout en bois debout, à l’ex- 
ception de 6 à 7 arpents en labour fait 

à la pioche. Pour se situer aujour- 
d’hui, disons que cette terre occupait 
la partie ouest de lapmpriété Mackay 
et du cimetière Belmont actuels. 

Sur sa tem ainsi défini- 
tivement constituée, Jean Hamel 
avait 16 arpents en valeur. En 1667, 
à 33 ans, il était dans la force de l’âge 
et nul doute qu’il faisait du bon tra- 
vail sur la cate Saint-Michel. Ce 
que devait confirmer son inventaire 
dressé beaucoup plus tard, soit le 27 
novembre 1674parlenoraireDuquet. 
Il y avait alors sur la teme & Jean 
Hamel, 35 arpents & tem laboura- 
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ble à la charrue et 16 arpents, tant en 
abattis qu’en fredoches. Jean avait 
récolté cette année-là, 262 gerbes de 
froment, 50 de seigle, 100 d’avoine, 
4 minots de pois et 200 bottes de 
foin. Pour assurer le service: un 
cheval et une paire de boeufs. Dans 
lesétables on pouvaitcompter7 bêtes 
à cornes, 10 porcs et 12 poules. Dix 
ans à peine avaient suffit à Jean 
Hamel pour créer de toutes pièces 
une grande ferme des mieux 
aménagées et des plus prospères. 

Jean Hamel meurt 
prématurément à 40 ans, le 11 oc- 
tobre 1674 “après avoir reçu les 
sacrements de pénitence, de viatique 
et d’extrême-onction.” Son corps 
est inhumé le 13, dans le cimetière 
paroissial de Québec, par messire 
Henri de Bernière, c d .  Quatre jours 
plus tard, Marie Auvray donne nais- 
sance à son cinquième enfant, 
François, tenu sur les fonts baptis- 
maux par François Aubert de la 
Chesnaye et Marie LeGardeur, fille 
de Pierre LeGardeur de Villiers. Nos 
ancêtres avaient d’excellentes rela- 
tions. 

LES ENFANTS DE JEAN HAMEL 

Les enfants de Jean 
Hamel auront une nombreuse 
postérité. Sans élaborer davantage, 
je nomme les cinq enfants de Jean 
Hamel et de Marie Auvray qui ont 
fait souche à Québec, dans la région 
et ailleurs: 
1. Jean-François, baptiséle 24juillet 
1661 àQuébec. Il s’estétabli à1’An- 
cienne Lorette. 
2. Pierre, b. le 14 mars 1664, à 
Québec. Il s’est établi à Sainte-Foy. 
3. Marie-Anne, b. à Québec le 1 
juillet 1666,elle aépousé Jean Caillé. 
4. Ignace-Germain, b. à Québec le 
21 juillet 1672, ordonné prêtre le 6 
juin 1696, il devint chanoine de la 

cathédrale de Québec. 
5. François, b. à Québec le 17 oc- 
tobre 1674. Iliras’établiràhtbinière 
dans le voisinage de son cousin Jean 
Hamel, fils de Charles. 

Si je m’en rapporte au 
chapitre XIX du livre déjà cité plus 
haut, de Lionel Allard, “l’Ancienne- 
Lorette”, chapitre où l’auteur nous 
fait voir l’état des terres des premiers 
habitants de la colonie, force nous 
est de conclure que nos deux pre- 
miers ancêtres Charles et Jean furent 
parmi leurs pairs, de très remar- 
quables et habiles défricheurs. Nous 
avons lieu d’en être fiers. 

J’ai nommé il y a un 
instant, les cinq enfants de Jean 
Hamel. Je voudrais maintenant éla- 
borer un peu plus, à propos des deux 
fils de Charles 1: Jean II et Charles II. 
Avec ces prénoms semblables, je 
devrai ajouter des chiffres pour faci- 
liter la distinction. 

JEAN II 
FILS DE CHARLES 1 HAMEL 

Jean II Hamel, fils de 
Charles 1 et de Judith Auvray est né 
en France en 1652. Il n’avait donc 
que 4 ans à son arrivée à Québec. Il 
a grandi ,et, devenu un robuste jeune 
homme, il se livre avec son père à la 
rude tâche du défrichage. Ii a cer- 
tainement dû aller aider son oncle 
Jean 1 dont la terre avoisinait celle de 
Nicolas Gaudry. C’est là sans doute, 
qu’il rencontre celle qui doit devenir 
son épouse, Christine-Charlotte 
Gaudry. À leur mariage le 16 février 
1677, Jean était âgé de 25 ans et 
Christine-Charlotte de 16. 

Après son mariage, Jean 
II obtint une terre en concession, le 
27 mai 1677, nous dit LeGall. On 
peut voirl’emplacementdecette terre 
sur le cadastre de 1685 (Volume du 
Frère Adrien, page 42). Jean II de- 

meurera sur cette terre quam ans 
seulement. Il vendra son lot de 
Champigny à Louis Moreau, le 26 
avril 1680, pour aller s’établir défini- 
tivement à Sainte-Croix-de- 
Lotbinière, où naîtront la majorité de 
ses enfants. À Lotbinière, il devien- 
dra l’un des hommes les plus mar- 
quants de la région. 

Jean II Hamel s’engagea 
envers le Seigneur René-Louis de 
Lotbinière, conseiller du Roi au 
Canada, “à être le gardien de son 
manoir et le fermier général de son 
domaine. Il peut jouir de ses mai- 
sons, terres, pêcheries et autres 
portées au dit bail à ferme.” Jean 
entra dans la maison seigneuriale au 
début de 1681 (greffe Rageot, 17 
juillet 1681). Les affaires vont si 
bien que, le 24 juin 1684, il pouvait 
rembourser à son père Charles, la 
somme empruntée en 1676, de 260 
livres. 

Pour récompenser le bon 
travail de son fermier général Jean II 
Hamel, le Seigneur de Lotbinière lui 
concéda, le 24 novembre 1684, “une 
terre de 14 arpents de front, le long 
du fleuve Saint-Laurent, sur 30 ar- 
pents de profondeur”, située entre 
les lots de Jean Beaudet et de Jacques 
Gauthier, le père d’Angélique, ma- 
riéeàCharles-Joseph,le27juin 1701. 
Ce Charles-Joseph était le fils aîné 
de Jean II. 

Le 28 décembre 1695, 
“les religieuses Ursulines con- 
cédaient à Jean II, 10 arpents de front 
sur 40 de profondeur à prendre sur 
leur concession du platon Sainte- 
Croix”. Et encore, le 13 février 1698, 
les mêmes religieuses lui con- 
cédaient, au bout de la première, 5 
arpents de front sur 40 de profon- 
deur. En conséquence,en 1698, Jean 
II Hamel possédait 80 arpents de 
longueur (environ 3 milles) sur le 
platon de Sainte-Croix, de la rive du 
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fleuve, en allant vers le sud, le tout 
situé entre Sainte-Croix et Saint- 
Louis&-Lotbinière. Dans le livre 
du Frère Adnen Hamel, en page 169, 
on voit les tems de la Seigneurie de 
Lotbinière, en l’année 1709. Année 
même du décès de Jean II. La succes- 
sion de Jean II Hamel est inscrite au 
nom de sa veuve: Christine-char- 
lotte. 

Jean Hamel, ce vaillant 
défncheur, un ancêtre à moi et à tant 
d’autres, décéda vers 1709, à l’âge 
de57 ans seulement. Christine-Char- 
lotte, la fidèle épouse, après lui avoir 
donné dix enfants, s’éteignit à son 
tour, le 15 septembre 1729, âgée de 
69 ans. Ltm à tous deux R- 
poscnt à Sainte-Croix&-Lnière. 
Leurs nombreux descendants sc 
répandirent sur toute la rive-sud du 
Saint-Laurent, ailleurs au canada et 
même awc États-unis. 

Tout dernièrement, le 
curé de Lotbinière à qui j’écrivais 
pourm’infannerm’arépduquela 
maison seigneuriale existe .toujours 
et que présentement, on travaille à sa 
restauration. Des Hamel habitent 
toujours Lotbinière. 

CHARLES II HAMEL 

Charles II devait beau- 
coup à son père, Charles 1. Enfant, il 
fdquenta le collège des Jésuites de 
Québec. Il prit goût aux belles lettres 
et acquit, grâce à son instruction, une 
influence considérable parmi ses con- 
citoyens de Sainte-Foy. Doué d’une 
voix superbe, il fut, sa vie durant, le 
chantre attitré de la paroisse; son 
nom se retrouve presqu’à chaque 
page dans les registres, comme par- 
rain des baptisés ou témoin des 
mariages, des sépultures. 

La compagnie de son 
père était pour Charles II une conso- 
lation et son exemple un puissant 

stimulant au travail. Tous deux ont 
été des défricheurs inlassables, et 
aussi, cette tem de la Côte Saint- 
Michel devint-clle, sous l’effort de 
leurs bras, un sol fécond, nourrissant 
bien la famille. 

C’est au début de jan- 
vier 1682 que le jeune Charles an- 
nonça à son pén, un soir après le 
souper, qu’il avait gagné le cœur 
d’Angélique Levasseur et que Jean, 
l’huissier royal, consentait au 
mariage de sa fille. La demoiselle 
Angélique avait 20 ans, alors que 
Charles en avait 21. 

De ce mariage de Char- 
les II Hamel et d’Angélique Levas- 
seur naquirent 13 enfants. Vous 
pouvez en lire la nomenclature dans 
le volume de LeGall à la page 305. Je 
vous fais grâce de la ltcnirt de ces 
noms. 

Et, un peu plus loin, aux 
pages 312 et suivantes (ce sont des 

nous dit: “Tels étaient en 1720, les 
biens immeubles de Charles Hamel 
(junior, il va sans dire), deux terres 
à la Côte Saint-Michel; une t e m  à la 
Côte Saint-Paul; une autre à 
Champigny dans la seigneurie de 
Gaudarville et une denllke à la 
seigneurie de Maur, Côte Saint- 
Ange. Charles les avait acquises 
surtout pour ses enfants. Ceux-ci 
l’avaient puissamment aidé de leur 
travail dans la culture et le 
défrichement, et le père trouvait-il 
bien juste que chacun eût bonne part 
dans ses immeubles. 

A partir de ce jour, Char- 
les II semble se recueillir devant 
Dieu et se disposer à h c h i r  le seuil 
de l’éternité. “Messire LePrévost, 
(dont les registres sont si mai tenus), 
fait cependant mention de la sépul- 
turc de Charles II Hamel en ces ter- 
mes: le 25 juillet de la présente année 
1728,j’aientcrrCdansI’égliseSainte- 

P~CS à lh), Alcas-Mane LtGall 

Foy, Charles Hamel, âgé de 70 ans.” 
En guise de conclusion, 

je constate simplement que les 
Hamel, tout le monde le sait, sont 
doués des talents les plus divers. Le 
Fdre Adrien et moi-même avons 
constaté cependant que ceux de la 
branche de Jan,  le frère cadet de 
l’autre, si distinguent particulière- 
ment dans les arts: la musique, la 
peinture, la littérature. Et les des- 
cendants de Charies l’aîné, se sont 
faits r e m q u e r  davantage dans le 
commerce, les affaires et 
l’industriC.0 

‘Gentalogie de ia famille W e i ,  p. 7. 

’Au dtbut de le coiirtiuice,j’ai nomme 
FrwçoisHsmel,deNormiiadi ’e, pére de 
ch~rieetde~ean. nsaaitintenssantde 
pouvoirrunana plus haut et de tenterde 
cuuuûec k généalogie de ce François 
Hamel, p&e. Dans les dernières pages de 
son lim, k W  Adrien esquisse ieS gran- 
des ügm & cette gtncalogie probable. Il 
s’agit, reoiaquoas-k, de duHamel dont on 
nmnnre k llom Bussi loin dans le temps 
qu’ail’mmée 12û2,avccWauuiiaduHamel. 
cbevaiicr,vivantenpicatdie.pvincevois- 
inedel%Nomiandi ‘Gaunordcst pages494 
etsuivantm. l’aatcurnousdowe IagénMo- 
gie de piusicurs branches de ccue famille, 
ailant des annaS lux) à 1750. Et j’ajoute 
cette daniâe ciration: ‘’4s Hamel de la 
Normandie avaient shment pour &Ires 
les seignm duHamel de la Picardie. La 
brande duHamel-Peronne s’est &tachée de 
la souche pour s’implanter en Nomiandie”. 
~i de citation. A mon avis, c’est ce pas- 
sage en Nonandie qui aura &é l’occasion 
du changement de m. ‘ Aicas-Marie ~ a i i .  “î‘hphirin Paquet, sa 
vie son œuvre”. 

Lionel Allard. “L’Ancienne-Lorette, Ed. 
Leméac, Monlréal”. 
Mau. 
’ Engagement Hamel-Marchand. le 16 mars 

Volume 4 des “Mcmoires”. 

1677. 

* * * * *  
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-Boîte aux questions 
Les membns sont invités à nous favt parvenir leurs problèmes généalogiques. 
Min de faciliter la rédaction de cette chronique, nous vous demandons: 

- d’tcrin les noms qui font l’objet d’une demande en MAJUSCULES, en ajoutant les accents s’il y a lieu; 
- de pdciser ie plus possible votre demande en donnant des points de repère de temps et de lieu; 
- d’inscrire votre numéro de membre. 

Les réponses aux questions devront être envoyées à la rédaction qui les fera paraître dans l’Entraide. 

Faites parvenir vos demandes et vos dponses ik 

Questions 

Q. 298. Date et endroit du mariage de Guillaume 
LAPOINTE et Emma MTAYER, leur fils Arthur 
Lapointe se marie avec Béatrice Mantha le 23 juillet 
1901 à N.-D du Rosaire dc Montdal. (1566) 

Q. 299. Date et endroit du mariage de Adjutor 
GERMAIN et Arthémise LEFEBVRE, leur fils Henri- 
Paul Germain se marie avec Germaine Bouvier le 25 
juin 1932 à Sacré-Coeur de Toronto. (1 566) 

Q. 300. Nom et endroit du mariage des parents de 
Henri BO& qui épouse M.-Elizabeth LEBLANC le 
3 novembn 1885 probablement à New-Bedford. 
Henri Boulé est né à Trois-Rivières le 18 juin 1863. 
(1566) 

Q. 301. Date et endroit du mariage de Octave 
LAFONTAINE et Laura COULOMBE, leur fils 
Gcmiain Lafontaine se marie avec Julienne Marcoux 
le 17 juillet 1932 à Victoriaville. (1566) 

Q. 302. Date et endroit du mariage de François 
MAINVILLE et Appoline VASSEUR. ieur fille 
Anaïs épouse Joseph Dion le 26 septembre 1897 à 
Roxton Pond. (163 1) 

Q. 303. Lieu, date et mariage des parents de Isidore 
LAMOUREUX marié à Sophie ÉTHER Wthier), 
peut-être à Lowell, Mass. Sophie est doddtt à Low- 
ell, Mass. le 23 avril 1898 à l’âge de 48 ans. (1824) 

L’ENTRAIDE Glb$hLOGIQUE 
Case postale 635 Sherbrooke, Qué. J1H 5K5 

Q. 304. Lieu, date et mariage des parents de Léon 
TRUDEAU mané à Odile Pagé. ler mariage: L&n 
fils de Léandre et Catherine Toupin. ils ont eu trois 
enfants baptisés à St-Hennénégilde de Barford et un 
autre à St-Edmond de Coaticook. 2e mariage avec 
Eulalie ROBIDOUX fille de Jean-Bte et Eulalie 
Boyer. De ce sccond mariage ils ont eu six enfants 
tous nés B St-Edmond de Coaticook. (1824) 

Q. 305. Lieu, date et mariage des parents de 
Jean-Baptiste H&l‘HIER marié à M. Josephte 
BOMBARDIER. Peut-être à Lowell, Mass. vers 1810. 
( 1824) 

Q. 306. Mariage et parents de Germain GAUTHIER 
dit LAROUCHE marié à Adélaïde ST-GELAIS 
(Radet). Leur fils Eugène a épousé Marie-Z. 
BOURASSA à Lowell, Mass. le 10 mai 1896. (1394) 

Q. 307. Je cherche un acte ou contrat (ou à défaut, une 
note de famille préférablement de vieille date) qui 
démontrerait que Marie-Josephte LEMAY, mariée à 
Julien Groleau, à Ste-Croix de Lotbinière le 27 juin 
1819, puis à Joseph LAROUCHE au même endroit le 
8 juin 1830, est bien la mère de Julien Jude LEMAY 
(à son mariage il se dit fils de Marie LEMAY) marié à 
Marguerite CROTEAU à Lotbinière le I I  janvier 
1836. Une information &ente me dit que le p h  de 
Julien Jude serait Josué LEMAY qui n’a pas été marié 
à h4arie-Josephte LEMAY, mais il serait le père 
naturel peut-être. (1901) 

~ 
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Q. 308. Je cherche le nom des p m t s  de Josué 
LEMAY, date et lieu du mariage, ou encore la date et 
lieu de naissance et/ou de mariage de Josué LEMAY. 
(1901) 

Q. 309. Je cherche le nom de la mèFe de Sophie 
WOLF, mariée à Joseph PROUT, à Nicolet, le 6 
février 1815 ( son acte de mariage ne mentionne que 
le nom de son pèm, Louis). (1901) 

Q. 310. Date et lieu du mariage des parents de Sophie 
WOLF, de même que sa date et son lieu de naissanct. 
(1901) 

Q. 31 1. Date et endroit du mariage de Benjamin 
MONTIGNY avec Marguerite BOUDREAU. Leur 
fils Hervc se marie à Louise LAPIERRE le 19 janvier 
1874 à la Rivière-Moisie (Sacré-Coeur) au Saguenay. 
(1849) 

Q. 312. Date et endroit du mariage de Daniel 
McCORMICK avec Caroline DEMERS. Leur fille 
Margarct McCORMICK se marie à Charles 
&NIER le 28 septembre 1903 à St-Alphonse-de- 
Ligouri de Hawkesbury, Ontario. (1849) 

Q. 313. Date et endroit du mariage de Octave 
LAIXNI"T1NE et Laura COULOMBE. Leur fils 
Germain LAFONTAINE se marie avec Julienne 
MARCOUX le 11 juillet 1932 à Victoriaville. (1566) 

Q. 314. Je recherche les parents de Jacob COLLINS et 
de Suzanne BOISVERT qui se sont épousés à l'église 
protestante de Trois-Rivières le 18 octobre 1824. 
( 1566) 

Q. 315. Date et endroit du mariage de Raymond 
LANTIN et Elizabeth ANDERSON. Leur fils Alfred 
LANTIN se marie avec Yvonne MORISSEïTE le ? 
septembre 1935 à Ste-Justine de Dorchester. (1566) 
r 

Je désirerais des photos de Jean-Louis de MON- 
TIGNY avec son épouse Marie-Désanges HOUDE 
mariés le 20 novembre 1832 à Champlain. Jean- 
Louis décède le 10 août 1882 à St-Luc, Cté Cham- 
plain. 

Pierre Champagne (1 849) 
C.P. 415 

Valcourt, Qué. JOE 2Lû 

RÉPONSES 

R. 285. Alexis BREAU (Brault) est le fils de Antoine 
BREAU (Brault) et de Marguerite DUGAS, fille de 
Abraham DUGAS et de Jeanne GUILLET mariés à 
Grand-Pré (Acadie) le 5 novembre 1710. (1152) 

??R. 285. Mme Thérése carbtil(163) nous donne 
comme dponse: Alexis BREAULT est le fils de 
François BREAULT et Marie COMEAU mariés vers 
1702 à Grand-Rc (Acadie). Réf. volumes de Bona 
Arsenault lime 3 page 1125. S.V.P. lui faire savoir si 
elle n'a pas les bons volumes pour uouver les 
réponses. (163) 

R. 2%. Maxime ARCHAMBAULT épouse Julie 
DUVAL le 23 janvier 1855 à N-D. des Anges de 
Stanbridge. (382) 

R. 31 1. Benjamin MONTIGNY fils de Jean-Baptiste 
MONTIGNY et Catherine Bourgeois, a épousé 
Marguerite BOUDREAU fille de Louis Jean-Marie 
BOUDREAU et Marie VIGNEAU à Havre-Aubert, 
Iles-de-la-Madeleine, le 23 novembre 1841. (1 152) 

* * * * *  

COMMUNIQUÉ 

ASSOCIATION DES FAMILLES DUBOIS 
INC. 

C.P. 6700, Sillery, Qué. G1T ZW2 

Les familles DUBOIS tiendront leur second ras- 
semblement annuel, le samedi 13 juillet 1991, à 
Thetford-Mines. Cordiale bienvenue à tous les 
membres de cette famille et aux familles alliées. 
Pour obtenir plus d'informations ou pour devenir 
membre, écrivez à 

Association des Familles Dubois Inc. 
C.P. 6700, Sillery (Québec) 

GlT 2W2 
ou contactez Mme Marcel Dubois 

à St-Ferdinand 
au numéro 428-3592. 
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-Document 

Octrois de terre aux soldats 
(2ème partie) 

par Lucie Adam (1510) 

Les cantons de Durham et de Wickun VKent leur début grâce à l’établissement de loyalistes. William Cross 
fut le premier avec sa femme Phenela Latting B s’installer tout pds de l’actuel village de Ulverton. Quelques annCes 
a@s leur anivte vinrent les njoin-: Hu@ Ramsay, M. Lester, Pcter Hacy, Simon Stevens, (loyalistes), et avant 
eux, Donald McLeon, vieux soldat. Puis, vers 1812, W e b b  M e t  sa femme Mary Gee arrivèrent du Mass. Il n’y 
avait à l’époque aucun chemin. Le canot était kur moyen de transport. 

Vers 1815,1820, Durham reçut un ban contingent de population dans la personne de plusieurs soldats qui 
n’étaient pas satisfaits de leurs terres dans Grantham et Wickam, les vendirent pour venir défricher les terres hautes 
et fécondes de Durham. Cc n’est qu’après ces années que les Canadiens français s’instaiièxent dans ces townships. 

Pour faire suite à l’article paru dans h dernière mvuc, vous pouvez retracer certains de ces défricheurs à l’aide 
de la liste des octrois de terres aux soldats, cette foisci pour le township de Wickam. 

Liste des octrois de terre fdts aux 
soiâats licenciés en 1815 et 1816’ 

Township de Wickam 

Rang 1 

L. 1 .-Joseph Beans. 

L. 4.-John Blake. 
L. 2.-Robert MOOR. 

Rang 1 et II 

L. Z-Antoine Godile, Jard Prockner. 
L. 3.-Forst Morstein, Edward Jack. 
L. SGeorge Kapler, Sigrish Emanuel. 
L. 6.-Antoine Montez, Nicolas Gaupe. 
L. 7.-Jonh Hebull, John Thall. 
L. 9.-Benj. Collins. 
L. 10.-John Husk, Chas. Davis. 
L. 13.-Joseph Limpkin, Louis Rheif. 
L. 14.-Alex. McKenzie, Dugaid McLachaln. 
L. 16.-Duncan Ross, Hugh Boggie. 
L. 17.-Mattew Harris, Thomas Glenday. 
L. 18.-George Sutherland, Jno. Hughes. 
L. 19.-Arch. Hamilton, Thos. Gordon. 

L. U).-Robwt &S. 
L. 21.-Jmts Ktely, Tim. L ~ V Y  (?). 

Rang III 

L. 1.-George Graff, Jacques Hénault. 
L. 2.-Jean Demange, John Limberger. 
L. 3.-François Grand, Jacques Bain. 
L. 4.4oseph Comenicio, Joseph Roscamp. 
L. 6.-Jean Steaky, Henry Brabant. 
L. 7.-John Fontanier, Martin Grtgortch. 
L. 8.-Chs Popirut, Claude vignau. 
L. 9.-Martin North, Ely Feyeux. 
L. 10.-François Riquet, Car10 Bowa. 
L. 11 .-Ant. Mali, John Rinaldi. 
L. 13.-Vincent Antonio, P. Grossi. 
L. 14.-Bcnoit Lamotte, François Gendreau. 
L. 15.-Louis Arnaud, Joscph Goyet. 
L. 16.-Santo Chaiopina, Dan. Secomti. 
L. 17.-&nj, Hazleton. 
L. 18.-Joscph Duagan, David Wilkie. 
L. 22.-Joseph Salt, 100 acres. 

’ 
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L. 23.-Ed~ad Ldt, 100 =S. 
L. 24.-Capitaine Jacques Adhemar, 200 ams. 
L. 25.-Cristohper MEnut, 200 acres. 
L. 26.-Lcased to C. Menut and sold to the same. 

Rang IV 

L. 1 .-Joseph Hollingen, Lconard Seuvert. 

L. 4.-John Campôell, James Carty. 
L. 5.-Thomas Ferguson, James Mc Cabe. 
L. 6.-Andrew Slangle, Joseph Monora. 
L. 7.-Stephan Ketch, Gaelus Wchlkben. 
L. 8.-John Mondor, Mathias Smith. 
L. 9.-Jacob Martin, Louis Mmus.  
L. 1 l.-Geurge Spencer. 
L. ll.-Francis Clement, Jean-Bte Chteau. 
L. 13.-Oswald Elterley. 
L. 14.-Rudolph U a m ,  Simon Duval. 

L. 16.-Alex Inms, James Andison. 

L. 19.-conielius Buckley, Cbadiah Lovchoy. 
L. 2û.-John Letèvrc, Wm. Ehor. 
L. 21 .-Joseph Findiy, Henry Wright. 
L. 22.-Wm. Hmt, R o b  Ibson. 

L. 25.411. Aynon, Rob. Bl&. 

L. 27.-Pat. Ltedtn, Michel Connolly. 
L. 28.-Samuel Chapman, Jno. Fraser. 

L. 2.-Sol. Wi l l~ ,  Jostph Frishonet. 

L. 15.-Ro~wall Willard, John BIUCC. 

L. 18.- T~OS. ROSS. Jas. poolt. 

L. 23.-John P h d .  

L. 26.-Thoma~ O~CCS, John Scott. 

Rang V 

L. l.-George Willaur, Louis pHnippe, 
L. 2.-J.-Bte Leimburg, T.C. Julien. 
L. 3.-Joseph Sillog, Monty Eugrout. 
L. 5.-Piem Massé, Joseph Witmcr. 
L. 6.-Antoine Corstilly, Pierre Rom. 
L. 7.-Jean Jessikoff, Stephen Renkowitz. 
L. 8.-Jean Rixen, Vincent Lioni. 
L. 9.-Michel Bawer, Michel Adam. 
L. lO.-Ulric Enàer, Ben. Singkr. 
L. 12.-John Warenitztr. 
L. 26.43s. Gagnon. Henry Patterson. 
L. 27.- Chas. Lachance, Joseph Lafmier. 
L. 28.-Maet Moranci. Sam. Richelieu. 

L. 8.-Julio Viloti. Vincent Sabolo. 
L. lO.-Lieüt. RObhS. 

Rang vn 
Aucun octroi. 

Rang VIII 

L. 17Aohn Barket. Tras. Catara. 
L. %.-Joseph Libensky, Jean Makossky. 
L. 27.-Joseph Flatkosky, John Konassa. 
L. 28.-Martin Savina, Andrtw Branzi (?) 

Rang IX 

L. 14.-Jno. Oucile, Antoine Ouelle. 

L. 16.-Michael Mercier, Robt. Pollock. 
L. 17.-Michel Content, Michel Content. 
L. 26.-Michel Bochat, John Schmidt. 

L. 15.-Pit11~ G h d ,  A M  Girard. 

L. 27.-Alkt  US, Jan= Hodaschy. 
L. 28.-John Sullivan. 

L. 14.-Jacques Lageux, Joseph Allard. 
L. 15.-Louis Allard, Joseph Allard, 
L. 17.-Louis Dupin, Augusîin Oucile. 
L. 18.-Andrt Waggoncr, Toussaint Joyale. 
L. 20 -Eustache Stnccal, Louis Noël. 

* St-AmaM, JoaephCha~ics, Un coin des Ca~ons de l’Est, La 
parole, I)nimmondviUe, 1932, pp. 4328 447 et pp. 519 à 527. 

* * * * *  

Achèterais le livre “Histoire de Wotton” par 
Maurice O’Brtady, ptre, publié en 1949. 

Liliane Evans (1631) 
2015 King Est 

Fleurimont, Qué. 
JlH 5H2 

tél: (819) 569-0518 
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-Hérage 
Jean-Noël DuBois 

15% anniversaire de l’arrivée de Jean-Noël 1 Dubois en Estrie. 
16ûe anniversaire de son mariage avec Magdeleine Perreault. 

Q m-Noëi 1 et sa petite fa- 
~ 

milie sont anivés dans le Township 
deKingseyen 1834. Cinqdesenfants 
de son fils Jean-Noël II quej’ai eu le 
bonheur de connaître, ainsi que les 
petits-enfants de ce dernier sont 
unanimes à dire que leur père et 
grand-père avait 2 ans à son arrivée 
à Kingsey. Mais, officiellement 
d‘après les archives c’est l’année 
suivante, 1835, qu’il faut retenir. 
Jean-Noël 1 est né le 27 décembre 
1792 à Bécancour du mariage de 
Charles et de Isabelle (Elizabeth) 
Masse (et Mace). Son père avait eu 
maille à se dérober d’une espèce de 
captivité par les Abénaquis la veille 
de Noël 1792; c’est en les saoulant, 
aidé de ses compagnons, qu’ils 
purent rentrer chez eux. L‘histoire 
de cette pseudo-captivité par les 
amérindiens est btaucoup plus 
longue, et je me propose de la racon- 
ter avec détails plus tard avec d’autres 
souvenirs, histoires orales et quelque- 
fois manuscrites de ma famille du 
temps des débuts de Kingsey. 

Dans le présent texte, j’utilise- 
rai le nom de “Kingsey”, c’est celui 
que mes oreilles entendirent pronon- 
cer le plus souvent, par les “vieux” 
que je questionnais, et qui me Sem- 
blait avoir du sens en parlant de St- 
Félix de Kingsey dans ses débuts. 

Jean-Noël 1 demeurait à Bé- 
cancour sur une terre située au sud- 

ouest de la rivière des 
Sauvages ayant le numéro 
15. SonpheCharlesdcdde 
le 21 mai 1828, il décide de 
prendre femme en la per- 
sonne de Magdeleine Per- 
reault, et passe contrat le 28 
juiilet 1830àBécancourpar 
devant maître Antoine 
Poulin de Courval. Magde- 
leine Pcrrcault qu’il épouse 
le 2 août suivant au même 
endroit est la file de Michel 
et de Magdeleine Roque- 
Caron-Venet; la mère & 
cette demihe se nommait 
Marie-Amable de la Roque 
de Roquebrune (LaRo- 
quebrune), cc qui explique ’. !a€@ake-t 

tpa*cc& jcM-9@lIDu2k?k 
1810-1883 la manie de porter durant 

quelques générations le nom 
patronymique d’une belle 
alliance. Donc, Jean-Noël 1 et son épouse Magdeleine et leurs’deux enfants, 
Jean-Noël II et Marie-Anne (qui sera connue sous le nom de Manon) 
venaient se joindre au clan des ptmault, parents de Madame DuBois. Les 
Pemult étaient sur place depuis 5 ans. De fait, ils aiièrent demeurer chez 
le beau-père de Jean-Noël 1, Michel Pcrrcault, qui vivait avec son épouse et 
deux de ses quatre filles non encore mariées, Julie et Marie-Louise. Tout alla 
si bien que le 15 juillet 1835, date officielle attestant la famille DuBois à 
&sidence à Kingsey, le sieur Michel Pemault donna tout simplement sa 
ferme à son gendre Jean-Ne1 II par acte notlvic passé devant maître Jean- 
Baptiste Vincent, &sident dans le Township de Kingscy, comd de Dmm- 
mond, notaire pour la province du Bas-Canada. Il s’agit de la ttfie: “la juste 
moitié suddulotdix-huit dans IequatrièmerangduTownshipde Kingsey ... 
Cette terre, aujourd’hui classée “maièie”il y aquelques temps à St-Félix de 
Kingsey, appartient toujours à la famüle Lefebvre qui l’acquit de Jean-Noël 
II en 18 W... il y a cent ans. Le contrat de donation est assez curieux comme 
plusieurs de ce temps-là, car Jean-Noël 1 DuBois s’engage à pourvoir en tout 

?, 

c 

I 
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et an*& grands ScNlCw à Bts 
beau-parents jusqu’à la fin de leur 
vie, en plus de garder ses deux belles- 
soeurs JUütet Marie-Louiseetdeles 
domadvenant leurmariagc,ce qu’il 
fit par la suite. 

Leur premier enfant dans ce 
nouveau pays ne tarda pas à naître, et 
c’est une fille qu’ils firent baptiser le 
3 juillet 1836, Marie-Adélaïde, née 
le 25 juin, et qui devint tante A& 
pourses p h e s e t  lapostérité. Tante! 
A& épousait le 29 août 1859 à 
“l’Avenir“ un pionnier de Kingsey, 
Antoine Ratte, beau-frère de Jean- 
Noël II. On a beaucoup piaiSanté à 
l’époque et même aujourd’hui à 
pmpos de ce mariage; on disait que 
tante Ad& et Antoine avaient man- 
qué le bateau pour traverser la St- 
François pour se marier à Kingsey. 
Tante Ad& était “maîtresse d’école 
suppléante** à l’Avenir, Antoine 
Ratte, fils d’Antoine et de Julie 
Houle, un vieux chêne qui n’est 
décédé qu’en 1917 à Kingsey. 

Les sept soeurs de Jean-Noël 
ïï étaient ou furent toutes soit 
maîtresse d’école à temps plein, ou 
suppléantes tout comme leur belle- 
soeur Délima Pratte (Madame Jean- 
Noël Ii DuBois). C e s  sept soeurs ont 
été surnommées depuis longtemps 
les “sept grâces,’ de la famille. Je 
possède leur daguerréotype respec- 
tif soit sur verre ou sur métal, et elles 
étaient toutes gracieuseset jolies avec 
un très beau port altier et très élégam- 
ment vêtues. J’ai enconretracé der- 
nièrement quelques daguerdotypcs 
et vieux documents sur cette généra- 
tion en Esme et aux Etats-Unis. 

Jean-Noël 1 se tira &s bien 
d’affaire,et si sondécèsàl’âgede61 
ans et 2 mois mit fin à son oeuvre de 
pionnier dans le Township de 
Kingsey, il en fit tout de même beau- 
coup en 20 ans. J’en profite ici pour 
dire que mon aïeul est décédé le 5 

févrkr1854d’unepRcwsmrdt, bfm 
arrièregrand-tandtMl&bI)UBoiS, 
d&&& B Mondrl B Ir ïnaison- 
m è m & s ~ G r i ~ i e 4 ~ w u n ~  
1971, avantdemière des 22 ahnts 
que fit baptiser Jean-NoEi ïï, et der- 
ni& survivante de sa fmük, m’a 
souventraconttItsdesliiei8momcnts 
desongrand-ptrt,événemtntqu’cile 
tenait de son p h  et de ses tantes. 
Voici d‘@s l’histoire oraie de la 
famille la cause et le décès dc notre 
aïeul etpionnierJean-NolClIDuBois: 
“Après une joumcC de chasse en 
raquettes avec son voisin Mr. 
Madieigh, le soir après souper, il fut 
prisd’untcmblefnsson. Sonépouse 
Magdeleinc et les aînées de ses filles 
le iiictionnèrcnt et lui firent pndre  
un bain de pieds à la moutarde tout 
en le couvrant de couve~wes 
chaudes. Se sentant un peumieux, et 
avec la chaieur du foyer il com- 
mença à s’engourdir de sommeil et 
on l’aida à se mem au lit. Le matin, 
son épouse Magdeleine l’appelant, 
puis s’approchant plus p d s  pour lui 
demandés’ildésiraitpre~unpetit- 
déjeuner,constatcque son Jean-Noël 
ne respire plus. Un des pionnier- 
fondateur de Kingsey avait rendu 
l’âme. Un de ses petits-nls, Ernest, 
dé4%dé BMarievilleen 1959, m’avait 
égaiement raconté ces événements; 
mais sa soeur, Soeur Eloi en voca- 
tion, avait une mémoire prodigieuse; 
ses consoeufs l’avaient surnommée 
“Soeur des lois” au couvent, elle 
avait du caractère. 

Avantd’avoirqu sa fermeen 
don de son beau-père, Jean-Noël 1 
vendait sa propriété de Bécancour 
par procuration le 3 avril 1835. On 
lit dans le début du contrat: “ ... fut 
présent Michcl Peneault, cultivateur 
demeurant dans le Township de 
Kingsey, présent dans cette viiie des 
Trois-Rivièns, sc déciarant pro- 
cureur du sieur Jean-Na1 DuBois 

cultivateur du mûne üeu et de 
Madelpinc pemault son épouse, 
suivant plrociaotion qu’il daclare 
avoiren sapoastssioa...”...”vend u à 
Dominique Boisvert âe Bacancour 
une tene située en Ir paroisse de 
Btcanowr...” ( h i  démaatm que la 
fami)kDuBois seeiMivaitàrési&nce 
à Kingscy depuis 1834, et que ce 
dernier se fit nprtsenttt à l’étude de 
dtn Vincent en avril 1835 aux 
Trois-Rivières et qu’il p n a i t  soin 
de la terre à Kingwy. De plus, les 
documents prouvent que la famille 
vivait très bien à Kingsty Mission à 
cette époque; Jem-NolCl 1 achèteune 
stcondc tcri~ & son oncle Adrien 
Ptrreault le 17 août 1837 encore 
dans kTownshipde Kingsey et passe 
contrat devant maîî Jean-Baptiste 
V i t .  La famiile de Madame 
Jean-NMl I DuBois était ds à l’aise 
et fort bien nprésenbot à Kingscy, il 
formait un véritable clan et mon 
cousin Robert Pcrrtault de la “So- 
ciété de Généaiogk des Cantons de 
l’Est” den dira jamais trop sur nos 
aïeux. Magdeleine Ptneault fait 
encore parler d‘elle dans les réu- 
nions de famiile, c’était une per- 
sonne de caracdn et de principes 
tout comme s a m k  Madame Michel 
Ptntault décédée à Kingsey le 14 
juiilet 1868. La fille‘ de Jean-Noël 
ïII, feue Madame Fabiola DuBois- 
Lebel de St-Félix de Kingsey, me 
racontait une anecdote que son père, 
fils cadet de Jean-Noël II, lui avait 
mon tét... “les deux aïeules nous 
faisaient marcher avec un livre sur la 
tête pour acquérirun bon maintien et 
garder le corps droit”. 

Les photographies de Magde- 
leinc b a u l t  et de ses mis soeurs, 
Mârguenite (Mme Jean-Louis Le 
Rince, 1815-1907), Julie, (Mme 
Zdphirin Chêne, 18 18- 1895), Marie- 
Louise, (Mme Michel Kemmeneur 
dit Laflamme, 1820-1894), cette 
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dernière étant la grand-mère de Mgr. 
Irénée Pinard de Sherbrooke. Ces 
dites photographies les représentent 
avec des bonnets; il n’en fallait pas 
plus pour qu’on les identifie et les 
désigne “les quatre bonnets” pour 
bien les situées dans les conversa- 
tions entre parents. 

Ayant de très bonnes relations 
avec ses parents, Jean-NoëlI achète 
encore de son oncle Adrien Perreault 
le 7 février 1842, contrat passé avec 
le notaire Jean-Baptiste Vincent, un 
véritable ménage de toute sortes, 
roulant, animaux, meubles, vais- 
selles, horloge, etc... Joint à ses 
propres biens et à celui de ses beau- 
parents, il ne devait pas avoir grand 
espace de libre dans la maison et aux 
bâtiments de mes aïeux. Ce contrat, 
numéro 1959, est un document à lire 
et à étudier, car on peut avoir une très 
bonne idée des prix et des choses 
avec quoi l’on vivait et comment on 
vivaitaudébutdelaMissionKingsey. 
Quandonpense auxmoyensdetrans- 
port de l’époque, à travers bois et par 
les cours d’eaux, il y a matière à 
écrire tout un chapitre sur les livrai- 
sons et déménagements de l’époque, 
sans oublier l’approvisionnement de 
ce que l’on ne fabriquait pas. Chose 
certaine, en 1842, on ne manquait de 
rien de ce que la vie pouvait offrir 
pour l’époque. Et on se demande 
comment il se fait que nos aïeules de 
l’époque des années 1850-60, figu- 
rantes sur des daguerréotyopes por- 
tent lamodede I’irnpéramceEugénie 
avec des crinolines ... On était avec 
son temps même au fond des cam- 
pagnes. Sur ce dit contrat, son beau- 
frère Zéphirin Chêné (et Chainay sur 
le contrat) signe comme juge. 

Michel Perreault avait acheté 
sa terre à Kingsey le 22 décembre 
1831, son frère Adrien y demeurait 
depuis 1829. Alors, les familles 
Perreault et DuBois comptent parmi 

les plus vieilles de souche française 
en ces dits lieux. 

Cinq autres enfants, des filles, 
vinrent successivement remplir le 
berceau chez les DuBois. Après 
tante Adélaïde dite Adée, ce furent: 
-Des Neiges, née le 8 avril 1839; elle 
épouse à Kingsey R e m  Cormier le 
7 janvier 1861. Elle décède le 7 mai 
1867 au même endroit, et Pierre 
Cormier après un deuxième mariage 
avec Marguerite Rousseau le 28 
septembre 1869 à Kingsey, veuve de 
William Robidas, décède le 9 juillet 
1891 au même endroit. J’ai bien 
connu Elphège Cormier, petit-fils de 
Des Neiges, né en 1897 à Kingsey, il 
avait 8 ans quand il vit tomber le coq 
de tôle avec le clocher de la vieille 
église de Kingsey, les hommes 
avaient attaché et fixé des cables de 
différentes façons au vieux clocher 
pour tirer afin de le faire tomber par 
l’avant, chevaux aidant, le coq se 
détache du clocher tout juste avant 
qu’il touche terreet vaseplanterprès 
du chemin, bien droit debout, juste 
en face et à la grande surprise des 
gens. Ce fut effectivement un présage 
car les descendants des anciens 
Gaulois étaient bien là pour y de- 
meurer. C’était en 1905. 
- Hermine, née le premier septembre 
1 841, épouse François Le Roux le 26 
octobre à Kingsey, fils de Joseph et 
d’Euphrosine Malboeuf. Ce dernier 
commandant dans la Rébellion des 
Pamotes de 1837-38. Hermine 
décède à Wotton le 20 octobre 1920. 
Dernière survivante de sa famille, 
elle est l’aïeule du juge Raynald 
Fréchette de Sherbrooke. François 
Le Roux décède le 5 février 1902 à 
Wotton également; il avait épousé 
en première noce Emerance Turcotte 
le 19 octobre 1858 à Wotton. 

-Louise-Philomène, née le 14 
février 1844, épouse Olivier Prince 
le 28 janvier 1868 à Kingsey, fils de 

Olivier et de Hildegarde Chainé. 
Louise décède le 25 décembre 19 12 
et Olivier le 23 décembre 1915, tous 
deux A Kingsey. Leur fille, Laura 
Prince, une des plus vieilles citoyen- 
nes du Québec présentement, eut 107 
ans le 10 août dernier. Née la même 
année du décès de Madame Jean- 
Noël 1 DuBois. 
- Marceline, dite Arzélie, née le 18 

juin 1847 à Kingsey, épouse Joël 
Auclair le 1 1 janvier 1874 à Kingsey, 
fils de Joseph et de Luce Forcier de 
St-Georges de Windsor. Ce couple 
est allé s’établir à Westbrook Maine 
peu avant 1890, endroit où ils 
décédèrent. 
- Marie-Adéline, née le 21 mars 

1850 à Kingsey, épouse Pierre- 
Onésime Godbout le 19 nobembre 
1874 à Kingsey, fils de Louis et de 
Marie-Constance Dion de St-Ger- 
vais de Bellechasse. Adeline et son 
époux vécurent surtout à St-Claude 
où ils possédèrent un magasin 
général. Ils sont les parents de Aimé 
Godbout, ptre, décédé, curé de la 
paroisse St-Antoine de Lennoxville 
en 1947. Adéline décèùe le premier 
mai 1915 à St-Claude, son époux 
décède le 21 novembre 1926 à Sher- 
brooke. Une de leur bru demeure à 
Sherbrooke, dernière survivante, 
avec Laura Prince, des nièces de 
Jean-Noël II DuBois. Elle eut 96 ans 
le 27 mai 1990. Il s’agit de Madame 
Clara Richard-Godbout, épouse de 
feu Antoine Godbout, mère de Lor- 
raine, Madame Houle, membre de la 
Société de Généalogie des Cantons 
de l’Est. 

Le plus vieux des enfants de 
Jean-Noël 1 fut Ovide, né le 16 août 
183 1 à Bécancour, décède peu après 
au mêmeendroit. Jean-Noël II, celui 
qui a assuré la postérité et la relève, 
naquit le 12 août 1832 à Bécancour 
et fut baptisé le même jour. Il épouse 
le 24 juillet 1854 à Kingsey, Délima 

- 
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Pratt ( n.at, du Rat, h t e ;  l’ancetre 
s’appelait “du Rat”). File #Antoi- 
ne et de Julie Houle, née le 21 bap- 
tisée le 22 novembn 1832 à St- 
Wgoire de Nicolet. Elle fut 
“maîtresse d’école’’ régulière dans 
Kingsey. Elle décM;e le 24 août 
1868 à Kingsey. De ce premier 
mariage Jean-Noël II fit baptisé 10 
enfants dont 6 survécurent. Jean- 
Noël II après deux ans et demi sans 
épouse convole en seconde noce avec 
Emilie Vigneault le 14 février 187 1 
à Kingsey, fille de Charles et de 
Justine Boque.  Emilie est née en 
mai 1842 et elle décède le 19 
novembre 1908 à New-Bedfod 
Maine. Jean-Noël II fit baptiser 12 
enfants avec cette dernière, neuf 
allaient survivre. 

!V&A ! h W  1832-1868 

En 1849, à 17 ans, Jean-Noël 
II transportait les victuailles des 
hommes engagés pour construirent 
le tronçon de chemin de fer en direc- 
tion de Ste-Elizabeth de Warwick 
pour serendre àLévis. Il transportait 
le tout dans un tronc d’arbre creusé à 
cet effet, le dessous glissant comme 
un traîneau. Lui et ses compagnons 

étaient de solides gailiads, son futur 
beau-frère Antoinepratttétaitdece 
nombre. Durant l’hiver* surtout, on 
avait du temps de libre et on chassait 
tout en travaillant. Mon grand-père 
Emile DuBois (1880-1961). petit- 
fils et filleul de Jean-Noël II me ra- 
contait que son aïeul mesurait 6pitds 
et 2 pouces et pesait 260 livres. Ce 
derniermerelatait aussiqu’unvoisin, 
ayant empiété sur le terrain de son 
aïeul Jean-Noël II en réparant ses 
clôtures, celui-ci prit tout simple- 
ment son voisin par la taille, et après 
l’avoir secoué un peu l’a assis assez 
fortement sur un amas de roches. 
Les enfants du voisin furent obligés 
de ramener leur père à la maison car 
il ne pouvait plus marcher. 

Jean-Noël II prit la diligence à 
Richmond pour se rendre à portland 
Maine en 1851 pour y =joindre son 
m i  Antoine Ratte. Ils travaillaient 
à tourner àbras les presses d’un jour- 
nal de l’endroit. Ils devaient corrts- 
pondre avec leurs douces Déiima 
Ratte et Adélaïde DuBois, car ils ne 
revinrent définitivement à Kingsey 
qu’en 1854 lors du dccts de Jean- 
Noël II. On dit que la famille était 
toute rassemblée dans le presbytère 
pour ce Fetour définitif et mémo- 
rable. Jean-Noël IIet sa soeur Marie- 
Anne (Manon) se marièrent le même 
matin du 24 juillet 1854 à Kingsey. 
Manon épousait Georges Houle, fils 
de Baptiste et de Julie Croteau de 
Bécancour. Marie-AnnediteManon 
décède à Kingsey le 23 juin 1899 à la 
suite d’une crise d’apoplexie. Alcide 
Houle, un de leur fils, achtte le 
magasin général de Narcisse Leclerc 
à Kingsey en 1905, son fils Albert le 
revend en 1964. 

Marie-Anne (Mme Georges 
Houle) était une femme de caractère, 
eile ne voulut pas signer pour donner 
sa part à l’aîné, son l i k t  Jean-Noël 
II, sur les biens familiaux comme ses 

= 
~ - ~ I I ~ &  

1832-1916 

soeurs l’avaient fait, et c’est pour 
cette raison que Jean-Noël II fut 
obligé de vendre le bien paternel. 
Puis, suivant une sorte de mode du 
temps, car ce n’était pas une néces- 
sité pour lui et sa famille, et à l’ex- 
emple de quelques parents, la fa- 
mille s’expatria aux Etats-Unis de 
1890 à 1909. Il avait 60 ans, et tous 
revimnt au pays après le décès de sa 
deuxième épouse Emilie en 
novembre 1908. Seules Virginie, 
Mme Victor Flarent de Worcester 
MaincetDclphine, Mme LouisBeau- 
lieu de New-Bedford Maine 
décédèrent aux Etats-Unis. Leur 
soeur Hermine, la benjamine, les 
avait préddées dans la mort à l’âge 
de 20 ans en 1904. 

A@s le W s  de l’aïeul-pion- 
nier Jean-Noël 1 en 1854, la vie 
communcreprit. Jean-Noël IIprenait 
définitivement la relève avec sa 
nouvelle épouse Délima. Ils gar- 
daient toujours Michel Peneault et 
son épouse Magdeleine, leur fille et 
sa famille, Madame Jean-Noël 1 
DuBois. Michel Perreault décédaen 
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1856, son épouse en 1868, comme 
mentionné plus haut. On dit que l'on 
fut souvent plus de 20 à table, car la 
plus jeune des filies de Jean-Noël 1, 
Adeiine, n'avait que 4 ans au décès 
de son père. Tout alla pour le mieux, 
c'était des gens très courageux et très 
chrétiens comme me le disait encore 
dernièrement cousine Berthe DuBois 
de Windsor Miiis, fille d'Amédée, 
troisième fils de Jean-Noël II, 
aujourd'hui âgée de 91 ans. Jean- 
Noël II fut aussi inspecteur des che- 
mins dans Kingsey. 

Joseph-Thad, mon &ère-grand- 
père, est né le 28 septembre 1855 à 
Kingsey. Il épouse Suzanne Rivard- 
LaVigne le 20 janvier 1880 à 
Kingsey, fille de Joseph et de Mary 
Palmer (Paimar, Plomé, Blaumé) 
famille originaire de Gentilly. Mon 
grand-père Emile, fils aîné de J.- 
Thad DuBois, né le 16 décembre 
1880 à Richmond, épouse à St-Félix 
de Kingsey le 25 mai 1903, Lumina 

LC fils aîné de Jtan-Noël II, 

Rwic&costerct,fîlle&feuElieMe, 
cOl(l0nMcT à Kingsey, et de Lumina 
Wi originaires de Nicolet et des 
Tds-Riviks.  Monpb,Guiiiaume 
( W f i ) ,  né le 14 août 1907 à 
Richmond, épouse Lina Cadarcttc 
de Lennoxville le 16 février 1931 à 
Saint Jean-Baptiste de Shtrbrookc. 
Feucmamtrt,décéûéele17octobre 
1987, était la fille de feu Napoléon et 
Philomène Riendeau, cultivateur sur 
le chemin Mouiiin Hill près de 
Lennoxvilie. Mon père est à Sher- 
brookedepuis 1928. 

Comme Kingsey Falls faisait 
partie intcgraie de cc qui est 

qui fut Kingsey French Village et 
Kingscy Mission, les DuBois sont 
encore fort bien @sentés de nos 
jours BKingsey. Jean-Noël IIdtcède 
chez son fils aîné du deuxième lit le 
31 mars 1916 à Kingsey Falls, dans 
la maison même de Sosthème 
DuBois, cette maison aujourd'hui 
rénovée et voisine à gauche sur le 
Chemin DuBois en c h d o n  de 
Kingsey Falisde l'actueiierésidcnce 
dela familledeMonsieuret Madame 
RogerDuBois,uèsbelleetimposante 
résidence de style victmien XIXe 
s&le appartenantàiafamiiieDuBois 
et la ferme 'attenante depuis 1919, 
année où le grand-père de Roger, 
Sosthème m o i s  l'acquit. A sa 
mort en 1947, Sosthème DuBois 
possédait mis fermes dans une. 
Maintenant son petit-fils en possède 
sept, totalisant plus de 1 125 acres de 
tem. M. Roger DuBois a épousé à 
St-Félix de Kingsey le 8 octobre 
1960 Mile Angèle Benoit, fille de 
Roméo et de Bernadette Houle du 
même endroit. Ils eurent six enfants 
dont cinq vivent encore. L'aîné de 
ses garçons, Syhain, habite près de 
son père sur la grande exploitation 
agricole. Il est l'époux de Denise 
Morissette originaire de Sherbrooke 

aujo\rrd'hui St-Félk-de-Kingsey, et 

et a deux garçons, Eric et Julien. Le 
cadet de ses deux garçons, Mario, a 
épousé Céline Benoit de Danville, 
ils ont un garçon nommé Tommi. 

La relève est plus que bien 
assurée à Kingsey pour la famille 
DuBois. Nous en sommes mainte- 
nant à la sixième géntration depuis 
l'aïeul, le pionnier Jean-Noël 1 venu 
deBccancour. 

La TERRE, h FAMILLE et la 
PATRE,sansoublierleCROYANT 
et le sens @i?s pmfmd du respect des 
valeurs humaines, des traditions et 
des choses. Bon sang ne peut men- 
tir... on ne peuten demander plus des 
descendants de ces dits aïeux, pion- 
niers, défricheurs et co1onisateurs.Q 

4 

L 

- Greffes des noEaires de la Province de 
Quebec. - Rcgisms niigieux et civils de S 1-Félix de 
Kingsey(1842Paosjo~). - F *@CS reiigiau de la paroissede la 
Nativité de Bécancour. - Reghtres reiigieux de la paroisse St- 
Frbdeiic de hnmmoadville (1830-42). - RcpaaoireS des mariages de la Société de 
Généaiogie dts Cantons de l'Est. 
- Un coin des Cantons de 1'Est par Jos.- 
chrles st-Amart. 
- Archives, souvenirs et histoire d e  et 
menusuie, lamiiie DuBois, par Jean-Guy 
DuBois, auteur de ce texte. 

t 
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Nouveaux membres 
1882 DUBOIS, Mychel29 Geatvieve Seint-LUC, Que. 
1883 DAUPHINAIS. L k  344 MOntrcelI3 sherbrodre, @6. 
1884 SIMON. Lise 553 Smith Magog, Que. 
1885 BEAUCHER, Caroline 1887 Nannend Fleurimont, Qué. 
1886 COM’IOIS, Janie 3395 Lsvcrendry Shabrodre, Que. 
1887 COMEAU, Th&bc457 De Ga!# Matsne, Que. 
1888 BONHOMME. Jean 1455 HuGt # O 1  St-B-, Que. 
1889 JOUBERT, Simm 998 Jardins-Fletnis Sherbrodre, Qué. 
lS90 LAGASSÉ, Louis 1424 Ratlrad Shabmoke, W. 
1891 LAPORTE. Jeati-Marius 141 hnile. C.~L 602 LavdtfkQUc. 
i8!22 RHkAUME-BOUCHER, 
1893 RHlhUME, Lorraine 1710 Deaiailr #2 Sherbrodce, W. 
18% RHÉAUME-FAUCHER, Anip 1333 St-Luc Sherboooke. Qué. 

18% MaSSïaR, Réai 32 Havmwood Court Moncton, N.B. 
1897 NO&, Joanne 58-1 le Avenue. Nord Sherbrooke, Qd. 
1898DIONNE,Gérard136Main~CoaticoOk,W. 
1899 D E S N O Y E R S - B E ,  Marcclle 505 Pierre Lebeau 

1900 MARTEL, Jean-Louis 223 Meacka Sherbrooke, Qu€. 
1901 FïUbE’ITE, H. Claude 4045 taUnnt QU&CC, (2116. 

1903 CABANA. Pierre 1066 Walsh Shcibrooke. Qu& 
1904 SHôNTELL, Mary V. 8 “Mtkwy Ct. Niantic, Connecticut 
1905 PORTIER, Gilles 29 Cunning Gaspé, Qu& 
1% LAPRADE, Lynn Marie 122 Carillon Il Sherbrooke. Que. 
1907 RONDEAU. Jeanne Berthe 1183 du Sauh Saint-R0muald.W. 
1908 ROY, Huguwe 269 ch. GamaCtie cookshire, Que. 
1909 GAüDET, caroll4515 Boul. Battend-Fabi Rock-ForestQué. 
1910 CHAPDELAINE-MARCOTE. Ger&ude 610 chicope 

3310 Gdt O. %abmOb, 

18% BOUCHARD, Htlkie 211-13e AvaiUe Sud S h m ,  QU& 

Fernham, W 

1902 DENICOURT-LOISELLE, W C  1127 Boulogne FleurimOnt. Que. 

shabrooke,Qu( 
r 

Nouvelle publication 

Répertoire des mariages 
de la Société de ghéabgie des Cantons de l’Est 

de la paroisse 
Notre-Dame-du-lp4saire 

de St-Hyacinthe 
1776 à 1989 inclus 

40,w $ 
par la poste: ajoutez 10% 

~ envoyez vos commandes à 

1 
Société de généalogie des Cantons de l’Est 
C.P. 635, Sherbrooke, Qué. (Canada) J1H 5K5 

Vous déplorons le décès 
iemonsieurI%wianCaycr 
:1133), survenu Ic 28 oc- 
obre 1990. Monsieur 
3yer  était âgé de 70 ans. 
Membre de notre Société 
jepuis le 26 novembre 
1981 il a siégé au conseil 
i’administration de sep- 
tembre 1986 à septembre 
1987. Le 7 janvier 1986il 
ROUS offrait une très 
intéressante conférence 

CAPE& 
Florian 

sur “La traversée de l’Atlantique au 17e siècle“. 
Ayant effectué la mversée de l’Atlantique en 
voilier avec un groupe de jeunes du projet Cap- 
Espoir, il nous a livré ses impressions en imagi- 
nant ce qu’avaient pu vivre nos ancêtres lors de 
leur traverséede l’Atlantique pourvenirs’établir 
ici. Monsieur Cayer était natif de St-Jérôme 
dans le Comté de Terrebonne. Époux de feu 
Rose Gvard il laisse dans le deuil six enfants : 
Pierre-Denis, Hélène, Suzanne, Johanne, Ber- 
nard et Jhes. Nos plus sincères condoltances à 
la familie éprouvée. 

/ 

Nous YCnlorons également le &ès de M m e  
Marie-Thérèse Massé( 169O),mère de M. Michel 
Massé (1691), survenu en octobre dernier. Mme 
Massé était agée de 63 ans. Elle était membre de 
notre Société depuis mai 1988 et était directrice 
cies relations extérieures pour itÉgiise des Saints 
des Derniers Jours (Mormons). Nos plus sincères 
condoléances à la famille éprouvée. 
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-LES  VIE^ METIERS 

L’ORFÈVRE 
par DeniSe Dodier-Jacques (371) 

(g ui n’a pas été intrigué par 
certains ustensiles de cuisine en étain 
fin ou commun, en cuivre jaune ou 
rouge, contenus dans les invenuiues 
de nos ancêtres du début de la colo- 
nie? On retrouvait à cette époque des 
assiettes, des tasses, des cuillères, 
des salières, des chopines, etc, fabri- 
quées en étain. 

Deux objets, inventoriés et 
estimés, ont frappé plus particulibre- 
ment mon attention dans l’inven- 
uiue de mon andm en 1723, ce 
sont: “une balance de cuivre avec 
leur fléau de fer et une fourchette 
d‘argent à quatrc fomhetons à 8 
livres”. Cette fameuse fourchette fut 
1e“déclenchement”de manxhexche 
sur le métier d‘orfèvre. 

Ma première daction fut de 
consulter des dictionnaires pour la 
définition juste du mot orfèvre. Celle 
retenue vient du Petit Robert: “fabri- 
cant d’objets d‘ornements, de table, 
en métaux précieux, en cuivre, en 
étain, en ailiage; marchandde pièces 
d‘dvmie.” On dira donc que 
l’orfèvre travaille des métaux 
précieux afin d’obtenir des objets 
aux formes harmonieuses qui sont 
plus ou moins utilitaircs. Cet art de 
travaillerl’oret l’argcntremonteàla 
plus haute antiquitd. 

L’outillagedesdvresestpeu 
connu. Sans doute se sont-ils servis 
d’abord d’mes et de cailloux en 
guise de marteaux et de ciselets. 
Avec ces instruments primitifs, un 
ouvrier habile peut à partir d‘un lin- 

got d e r  une oeuvn 
d ‘ a  pour un atelier 
bien équipé, il suffit 
d’ajouter auxmarttaux 
et ciselets, des bigor- 
nes (enclumes à 2 cor- 
nes), de poids et de 
tailles différents, un 
“banc à étirer”, 
quelques burins, des 
maillets et un aibouiet 
(cône de fer). 

Le travail des 
matériaux se fait par 
différcntspmcédéstels 
que: ciselure, gravm, 
galvanapiastk, npous- 

faut noter que les 
éléments de base de 
I’Omvnrie sont l’em- 
boutissage (courbage à 
froid du métal en mar- 
telant) et la soudure. 
Celle-ci permet l’as- 
semblage d’objets 
compliqués, même des 
statues d’oretd‘argent. 
rajoute cette pann- 

nage, “““’P onte, etc... lami- R 

1 

thèse & Groliec “Quand on dit 
d‘une statue qu’elle est en or massif, 
cela ne signifie point qu’elle forme 
un bloc de métal. On veut din sim- 
plement qu’elle est faite & f e W s  
d’or de faible épaisseur, souciées les 
unes aux aums avec& l’ard’un titre 
inférieur et du borax comme dis- 
solvant” 

Plusieurs secrets du métier 

apparaissent ça et là 
au cours des âges, 
quelques-uns se per- 
fectionnent et d’au- 
tres disparaissent. 
Les fouilles cuntem- 
poraines ont permis 
dentrouverdansdes 
tombeaux des objets 
-eux destinés à 
la sépulture des 
&rands ptrsonnages, 
dont des masques en 

ses, reliquaires en 
cuivre dod et en ar- 
gent existent en 
nombre suffisant, ce 
qui a permis de se 
faire une bonne idte 
des proccdcs de tra- 
vail, selon les 
époques. Durantle 
19” siècle, la tech- 
nique de l’orfèvrerie 
subit des profonds 
changements. Les 
nouveaux procédés 
et l’habitude des 
moulages donnent la 

CU @. DCS Chb- 

fabrication en série d‘un grand 
nombre de vases et de bibelots. 

des pièces remarquables: les fleurs 
de Fabcrgé, la salière en or de Cel- 
lini,la Madonedite deLouis XV, de 
Loa, etc... Toutes sor&s d‘objets, 
usuels et sac&, sont fabriqués par 
les d v r c ~  tels que: soupières, 

Plusieurs orfèvres ont exécute : 

ra f rc i fch isb  (sœauxàchampagne), 



~~,vaisseauxàstrva,armurcs, 
saucières, surtouts (grande pièce 
d’orfèvrerie que l’on place au milieu 
de la table au moment du repas; il 
contient des salières, boîtes à épices, 
saupoudnuses, vinaigrier, huilier et 
sertpaxfois de support àcandélabres), 
tabatières, chocolatières, ostensoirs, 
calices etc... Au fait, l’or, l’argent et 
l’étain sont les trois métaux réputés 
“saints” par l’Église. 

Malgx6l’abondanteproducton 
d’orfèvrerie en argent, il ne ~ s t e  que 
peu d‘objets civils ou religieux en 
France au 19” siècle. La valeur in- 
trinsèque du métal employé pour la 
fabrication des objets est la cause de 
leur rareté. Les besoins monétaires, 
les mbuts ont f d  les gens à trans- 
former en lingots leurs pièces 
d’orfèvrerie. 

Revenons à ma fourchette 
d’argent. En faisant mes recherches 
j’apprends que l’invention de la 
fourchette remonte au 16” siècle. Elle 
fut une révolution. C‘est à cc mo- 

tien, il comprend un couteau, une 
cuiili4re et une fourchcttcàdeux dents. 
Les manches des couteaux ne sont 
pas assortis à ceux des cuilltns et 
des fourchettes. Cellecieut d‘abord 
2 et 3 dents, elle se stabilise à 4 dents 
au 17” siècle sous Louis XIV. J’ap- 
prends aussi que: la première théière 
date de 1670; la première cafetière 
apparait plus tard, en 1680, et qu’à la 
même époque les boîtes à sel et les 
boîtes à épices ferment à clé, par 
peur des poisons. 

Avant la division et subdivi- 
sion en plusieurs spécialités,l’~we 
était àlafois batteurd‘oretd’argcnt, 
forgeron, modeleur, sculpteur, 
graveur, ciseleur, nielleur, fondeur, 
soudeur, gaufreUr, estampeur, expert 
en perles et pierres fines. ïlïui fallait 
10 ans d’apprentissage et 2 ans de 
stage pour obtenir sa maîtrise. 

mtnt que le couvm fait s q l  appui- 

En Erancc, les adèwes sont 
tenus d‘appartenir à la corporation 
établie dans leur d e .  La oarpara- 
tion est mponsable de la garde de 
ses privilèges, de la vérification du 
droit de tout orfèvre d’exercer son 
art, de la surveillance, de l’honneur 
de la profession et du cunuôle du 
nombre de ses membres. L’organi- 
sation de la corporadon monte à 
l’an 1330. 

tent des poinçons qui permettent de 
contrôler les titres; ils suvent aussi 
pour la signature du rnuîafèwe 
et m m e  garantie dc la pmté du 
métal. L‘usage dc poinoonner les 
objets en métal précieux a son ori- 
ginedansuneloipromuiguttenl’au 
1275. En 1797, une ioi unifle la 
forme et limite à deux le mbn de 
poinçons. Toujours obligaiohs et 
en vigueur, ils sont: k poinçon de 
maître et le poinçon de garantie. Les 
objets plaqués doivent aussinccvoir 
un poinçon. Le placage argent sur 
métaiestautoriséenFrance,en 1770, 
mais l’Angleterre en fait déjà depuis 
34 ans. 

En Nouvelle-France, il n’y a 
pas de corparation ni d’imp6t sur les 
pièces d’orfèvrerie; celles-ci ne par- 
tent donc que les poinçons de leurs 
auteurs. Au 18” siècle, ils gravent 
au-dessus de leurs initiales, une fleur 
de lys w une couronne et au-des- 
sous, un symbole. Apartirdudgime 
angiais les poinçons canadiens ne 
portent plus que ks initiaies de 
l’orfèvre, parfois accompagné d‘un 
nom de lieu. 

‘%,es armes de la caporation 
des orfèvres portent comme devise: 
In sacra atque coronas, les objets du 
culte et les comnes.” Saint-Eioi, 
d v r e ,  est le patron de tous les 
artisans qui manient le marteau. ïi 
est né vers 588, prèsdeLimogeset sa 
fête est le 1” décembre. 

Les pièces d’aihtaie pal- 

L’dmestl’artisanqui subit 
Ic plus les effets de la situation CCO- 
nomique. N’empêche que le besoin 
de somptuosité qui est au coeur de 
l’homme a permis h l’afèvre de 
survivre à inavers lm invasions, les 

ccmquêtcs, les révolutions écono- 

Au Québec, vers 1720, 
l’orfêvruie connaît des débuts plein 
de promesses. Hélas! la fabrication 
en série anui àla profession. De nos 
jours, l’axîisan-orfèvrc cède du ter- 
rain à l’industriel; cependant il est 
digne de ses ~ s s e u r s  et ses 
œuvres sont toujours =herchées 
par les gens de goût. 0 

nliques ou sociaks. 

Bibliosrsphie: 

ci& GrOlier itée, 1954. 
-CercleeuropCendulivre.leGuidepratique 
dela66cai.sianetdesstylCS,Espngne 1975, 
pp. 284-290. - Techniques pour tws. revue, 1958. - L’encycbpcdie &s styles d‘hier et 
d‘pupurd’hui, 2 volumes, tome 1, Pans 
c-tion Marpbout, 1969. p. 254. 

- Encyclopedie Wia. tome WI. La so- 

Wosospronnantde: - Histoire 1534-1968 - L‘eacyclopédk des styles - KxaxatioIl et styles 
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Activités 

de g. 86: M. MarcelLabont6,j&?iiidu satar du livre 
et M Guy Bnuni (80) 

~amedi,le130ctobrcdtrnier,danskcadrcdu12e 
Salon du livre de l'Estrie, chaque MRC soulignait le 
travaii exceptionnel d'un ou d'une tténévole œuvrant 
pour la promotion du livre et de la lecture. La MRC de 
Sherbrooke =mettait son pkx à un de nos membres, 
monsieur Guy Breton (80). 

Monsieur Breton est membre dc notre Société 
depuis pratiquement sa fondation et fut président de 
1971 à 1976. Responsable pendant plusieurs années de 
la revue l'Entraide, il est maintenant en charge de son 
expédition ( 4 fois par année). Son implication comme 
bénévole de garde à notre bibliothèque, sa disponibilité 
comme personne ressource aux nombreux chercheurs, et 
j'en passe, en ont fait le candidat tout désigné pour 
recevoir cette reconnaissance. Lcs autres dcipiendaires 
étaient: pour la MRC du Val St-François: Mme Gisèle 
Bergeron & Bromptonville, pour la MRC du Haut-St- 
François: Mme Léone Rousseau de Fontainebleau, pour 
la MRC de Memphdmagog: M. Jean-Paul Audet de 
Magog, pour la MRC du Granit: Mme C m e n  Lambert 
.de Nom-Dame-&-Bois, et pour la MRC de Coaticook: 
Mme Gisèle Lazure de Coaticook. D 

@ samedi 1' dçctmûm 1990 SC tenait, à ~ ~ é b t x ,  
le premier colloque de ia Fcdtration Québécoise des So- 
ciétés de Généalogie. n va s'en dire que nous nous de- 
vions d'y eue pr&cnts. Et nous y étions présents. En 
effet nous avons W, pour ia circonstance, un mini-bus 
et nous étions exactement 17 membres à fairc partie du 
voyage. (Voir photo à la dernière page). En fait nous 
étions la pius grosse déUga&ion du colloque, y compris 
œiie dc Québec. Le miloque avait lieu dans la maison 
anccstraledes Gosselin, dans le Vieux-Québtx, tout près 
de la BanMie Royale. On y a discuté du futur Bottin des 
chenheurs en généaiogie, dune bibliographie d'ouvrages 
généalogiques, du dossier WREP, de i'attcstation de 
compétence en généalogie et finalement, de la Fédéra- 
tion en i'an 2ooo. O 

1 

I I  

* * * * *  
I 

x 

/taSociédétaitbicnenvuelorsdece 12"Salondu 
livre de l'Estrie. Nous étions installés avec les Archives 
Nationales du Québec. Sur la photo ci-dessus nous 
pouvons voir Madeleine Brodeur (347) et Grcgoire 
Lussicr (418) en train de fournir des renseignements à 
deux visitcurs.0 

2 
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Lexique patrimonial - 
Cette nouvelle chronique se veut d‘éclaircir certains mots ou expressions du patrimoine, parfois connus 

mais mal compris, parfois oubiiés. Ces concepts relèveront de plusieurs domaines patrimoniaux: généalogie 
(ex.: degré d’afllnité, fille du roi, système Srradonitz), droit (donaison, donah, dot), gouvernement (inten- 
âant, généraiité), coutume (Rogations, guignolée, fléché), légendaire (loup-garou, marionnettes, eau de 
mai), etc... En somme, il s’agira d’éléments de notre patrimoine qui pcrmemnt de mieux comprendre la 
réalité vécue ou imaginaire de nos aïeux et peut-être aussi la société moderne qui en a dsulîé. 

La chasse-galerie 
par Michel Thibault (356) 

m a  chasse-galerie, c’est le 
transport en canot volant, propulsé 
par Gs vigoureux coups d’avirons 
des voyageurs qui descendent des 
chantiers pour visiter “blond$* ou 
parenté à l’époque des Fêtes. Voilà 
du moins la version la plus connue, 
consacrée par les contes littéraires 
du 1 9  siècle. Eh réaiite, il y a des 
variantes: faute de canot, une bran- 
che morte ou un bâton peuvent faire 
1’ &aire... 

Il s’agissait tout simplement 
de connaître la fmule  appropriée, 
question d‘invoquer le Diable, puis- 

que c*est lui qui faisait lever le canot 
dans les airs. Il failait donc f a h  très 
attention: on jouait là avec le feu, 
c’est le cas de le dire! Si on avait le 
malheur d’effleurer un clocher 
d‘église, ou de “lâcher un sacre*’, le 
canot tombait. Le danger physique 
était évident - on n’osait même pas 
penser aux aums cons6quences 
potentielles ... 

Si la chasse-galerie semble 
aussi typique de la Nouvelle-France, 
avec son hiver, le canot et les voya- 
geurs, il s’agit pourtant d‘une iradi- 
tion française, empmtée des Vieux 
Pays et transmise de génération en 

r 4 

maintenant en vente 

Répertoire des mariages et Stpulturts de 
St-Léon&-Standon (1872-1989) 
Répertoires des mariages et Sepulturcs de 

St-Malachie (1857-1989) 

génération en tem d’Amérique. Et 
naturaiide, bien sûr. En France, la 
chassegalerie, ou chasse-ùcnnequin, 
est une chasse à c o m :  seigneurs à 
cheval et meutes de chien galopent 
dans le ciel nocturne au son du cor, 
punition d‘un certain Sieur de La 
Galerie qui viola une fois de trop le 
dimanche ou une fête d‘obligation à 
cause d‘un goût effréné pour la 
Chasse. 

L‘adaptation des vieilles tra- 
ditions à un milieu nouveau n*a pas 
de bornes. A hweil, au Massachu- 
setts, on parle même de chasse-gale- 
rie en autobus. O 

* 
égaiement disponible 

La famille GENDREAU 
Histoire et généalogie 

Cet ouvrage est le premier 
de l’histoire de nos familles. 

disponible chez: 
La Société Historique de Bellechasse 

a / s  Fcrnand Breton, vice-@sident 
11,095 Boul. de la Rive-Sud 

Lévis-Lauzon, Qué. 
G6V 7M5 

tc1: 833-7660 
OU: 642-5061 

I 
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Vous pouvez vous procurer ce volume au prix de 
3ûm $ plus frais de poste et manutention 

en Ccnvant à: 
Denise Gendreau et Roland Inkel 

4680 Taiilon #3 
Montréai, Qué. 
H1K 2M1 
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Les vieuxpays 
Cette nouvelle chronique a pour but de faire connaîm les pays d‘origine de nos anches, ces 

‘~vin~s”oudgionsdontoncon~souvent1esnanssanstou~~trapbiensavo~s’ils’agitd‘uneentité 
administrative (gouvernement, généraiité, eîc...) ou purement Btosraphisue (”pays”). Nous allons essayer 
d’en prtciser quelque peu la n a m ,  les cxigines et les parthlmités, en mettant une Ceaainc emphase sur les 
dgions moins connues ou plus complexes. 

Afin de partir du bon pied, nous vous présentons le Perche, cet& petite d@on qui est devenu le premier 
foyer d’émigration vers la Nouvelle-France sous l’égide de Robert Giffard vers 1634. 

Le Perche 
.par Michel Thibault (356) 

19 itué aux confins de la Nor- - 
mandie, du Maine et de l’ûrléanais, 
le h h e  est un “pays” (Le. une 
région plus ou moins naturelle) plutôt 
qu’une province. En effet, la terre 
percheronne a toujours été pmgée 
entn plusieurs divisions adminisaa- 
tives. Dès l’époque de la formation 
de la France sous les rois francs, le 
salnls Ptrticus (salnls=seuii), cette 
région accidentée et boisée qui sépare 
les bassins de la Seine et de la Loite, 
était répartie entre quatre évêchés: 
Sées, Évreux, Chartres et Le Mans. 

Le comté du Perche fut formé 
vers l’année 11 15 par la réunion des 
seigneuries de Nogent-le-Rotron et 
de BellCme et du comté de Mor- 
tagne. Ces trois villes sedisputeront 
longtemps la prééminence. Les 
comtes du Perche de la dynastie des 
Rotron ont leur siège à Nogent-le- 
Rotron. C’est cependant à Bellême, 
siège des anciens comtes de Bellême, 
que se réunissent toujours les États- 
Généraux et les assemblées du ban et 
de l’arrik-ban de la noblesse. 
Lorsque Saint-Louis (Louis IX) 
réunira la province à la couronne au 
XIII” siècle, Mortagne deviendra 
prépondérante et servirade résidence 

Y 

aux comtes apanagés (l’apanagcétait 
l’octroi d’un tem- à une per- 
sonne, généraiement frtrc ou fils 
cadet du roi, avec la dserve que la 
propriété dudit tcmtoin demeurait 
au roi. On donnait ainsi un “gagne- 
pain” à l’apanagé, tout en préservant 
l’intégrité du domaine royal). 

Au début du XM’ siècle, on 
reconnait quatre régions percheron- 
nes: 

Le Grand-Perche (l’ancien 
comté) couvrait la majeun partie de 
l’mndissement actuelde Mortagne 
et la moitié de celui de Nogent-le- 
Rotron et relevait du gouvernement 
du Maine. Le Perche-Couét, ou 
Petit-Perche, dit encm Bas-Perche 
étaitrattachéàl’Orltanaisetcuuvrait 
la région de Saint-Ulphacc et de La 
Bamhe-Gouëc sa partie dentaie, 
dite Faux-Perche, faisait transition 
avec la Beauce. Plus au MMd, le 
Thimerais (Boissy-lès-Perche, 
huvilliers-lès-Perche) et les Ter- 
res Françak” de Verneuii-sur- 
Avre (Verneuil-au-Perche, à 
l’époque) sont aussi consid&& per- 
cherons (“lès”: prts de). 

Le pays demeure tiraillé à 
l’époque de la monarchie absolue, 
puisqu’ii appartient principalement 
à la (%&alité d’ Alançon au niveau 
des finanws et de l’administration 
(sauf le Perche-Gouët qui appartient 
àlaGéntralitéd‘ûrléans),alm qu’il 
relève du Gouvernement du Maine 
au niveau militain. Au judiciaire, ce 
sera le Parlement de Paris; cepen- 
dant, le Percheconservera longtemps 
sa propre “coutume” ou tradition 
juridique. 

Le démembrement du Perche 
demeure une réalité ,de nos jours, 
puisque le pays se trouve partagé 
entre quatre départements. Elle 
forme aujourd’hui la partie est de 
l’onie (le restant en est normand) 
mais s’étend aussi à l’Eure, l’Eure- 
et-Loir et à la Sarthe. û 

Bibliographie sommaire: 
Gobillot, R.: Le Pack, 1970 Association 
desamisduFkIche. 
Guides vcrrs Michelin: Nomiandie, 3e éd. 
1984 Michtlin. 

j .  
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Recension 

Le coin des revues 
Les nvues sont une sourct d’information non négligeable. Un coin leur est d m é  à la saüe de 

documentation pour consultation sur place. Voici certains articles des dernières parutions: 

par Lucie Adam (1510) 

z 

Dans L’archiviste, sept.-oct. 1990, vol 17, no 5, 
Revue des archives nationales du Canada, Michel Bour- 
bonnais de la division de la conservation des films, des 
données et des emgistrements sonores traite d‘une 
source importante de renseignements: les documents 
d’immigration conservés aux Archives nationales. Ces 
personnes venues d‘ailleurs, p.24. 

Dans Nos 8oum, vol. 10, no3, sept. 1990, bulle- 
tin de la Société de généalogie de Lanaudière, trois 
tableaux généalogiques sont présentés ainsi que des 
lignées directes. 

Dans les Mémoires de la société généaiogique 
canadienne française, vol. 41, no 3, automne 1990, 
Jean-Pierre Proulx présente la suite de l’histoire de Jean 
Prou et Catherine Pinel 1640-1723 u.174); Georges 
Aubin publie la généalogie de Monseigneur François- 
Norbert Blanchet (p.204) et Céline Gervais présente une 
étude sur la Coutume de Paris, explications des expres- 
sions contenues dans les actes notariés avec exemple à 
l’appui (p.217). 

Dans l’Outaouais généalogique, bulletin de la 
société de l’Outaouais, vol. 12, no 4, sept.-act. 1990, 
Jocelyne Fournier explique la lignée directe matrili- 
néaire soit de mère en fille (p. 128); Raymond Ouimet 
donne le nom des habitants des tems de 1’Ile aux- 
Alumettes en 1863 (p. 132) et Yvon Sabourin décrit des 
sources de mariages en Ontano (p. 140). 

Dans Connections, mue de la Quebcc Famiïy 
History Society, sept. 1990, vol 13, no 1, vous tmuvcrez 
en page 2 un texte au sujet des Voltigeurs canadiens 
durant la gum de 1812. 

Dans Stemma, revue du ctrck d‘études généalo- 
giques et héraldiques de l’Ile-dc-France, 3c trimestre 
1990, cahier no 47, Danièle Fridman, archiviste de la 
ville d’Eaubonne traite cies archives communales et la 
généalogie @. 1009); Renée Thomas donne le nlevé des 
patronymes des 209 mariages célébrés à St-Etienne de 
Fosses (Vald’Oise)de1687 à 1801 @.lb08)etceluides 
mariages de SurVilliers de 1682 à 1794 (p. 1021); Char- 
les Wvecoeur présente une famille de meuniers, les 
Crèvecoeur de Belgique (p. 1017). 

Vous trouverez aussi la publication d‘octobre 1990 
du Journal de l’Association des Beaulieu d‘Amérique et 
celle du cercle généalogique vendéen, U bouillaïe des 
ancêtres, no 39, sept. 1990. 

Bonne lecture! 

* *  * * *  

Dans le volume XIII, numéro 4, page 117, 
ancêtroscope: Marguerite Dumay est originaire de 

St-Jacques de Dieppe, Nomiandie 
et non de St-Satumindu-Bois. De plus, elle a été 
inhumée à St-Nicolas et non à Ste-Famille. 

Charlotte Bergeron (1459) \ 
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Publications 
Je vous présente, par le billet de cette chronique, les travaux généalogiques publiés par nos membres. Peut- 

par Alphée Roy (1 152) 
être y trouverez-vous ce qui manque à vos recherches? 

De Brésolettes à Trois-Pistoles 
Histoire et généalogie des familles Pelletier 
par Alphonse Pelletier (432) 

- Par un travail qui s’est échelonné sur une dizaine 
d’années, monsieur Pelletier nous présente ses ancêtres 
Guillaume Pelletier et son fils Jean. il y retrace avec 
beaucoup de détails et à l’aide de nombreux contrats et 
photos, la vie des ancêtres Pelletier de la première à la 
douzième génération au Canada. Ce volume de 265 
pages a valu à son auteur le prix de la catégorie meilleure 
histoire de famille décerné par notre Société dans le 
cadre de son concours annuel. * * * * *  

Généalogie Côté-Rodrigue 
Hilaire Côté, ses ancêtres, ses descendants 
par Aimé-Jean Côté (392) et 
Jeannine Côté-Fréchette (645) 

- Dans un volume t rès  bien structuré et agréable à 
parcourir, les auteurs nous font connaître d’abord Jean 
Côté, le premier ancêtre au Canada, pour parvenir à la 
onzième génération, celle d’Hilaire Côté. Puis ils nous 
orientent ensuite vers les membres actuels de leùr fa- 
mille. Le volume renferme des cartes, des explications 
nous faisant découvrir les endroits où ont vécu les Côté: 
Beauport, Ile d’Orléans, St-Antoine-de-Tilly, Baie-du- 
Fèvre, St-Zéphirin, Danville et Asbestos. Des photos 
bien présentées viennent agrémenter ce volume de 195 
pages. 

* * * * *  
Une vie de pionniers de Weedon (Québec) 
au lac du Bonnet (Manitoba) 
par Grégoire Lussier (418) 

-L’auteur aretranscrit, pour les amants de l’histoire 
et de la généalogie, les écrits de Marie Fontaine, mariée 
à François Lussier à Weedon en1908. La généalogie des 
familles Lussier et Fontaine nous est d’abord présentée 

puis c’est l’histoire écrite par Marie Fontaine, sa vraie 
histoire de pauvre femme de défricheur racontée avec un 
langage énergique et des tournures de son crû. Elle nous 
fait revivre son exil de Weedon vers le Manitoba afin de 
suMvre à la misère mais, nous constatons dans tout le 
récit que l’amour domine toute sa vie. 

* * * * *  
La famille Gaulin 
par Edward Henry Gaulin Sr. (1792) 

-L’auteur nous offre dans un travail fort docu- 
menté, la généalogie de sa famille à partir de ses parents 
jusqu’aux ancêtres venus de France. Les membres de 
chaque famille sont bien identifiés avec le nom des 
parents, les dates et lieux de baptême, mariage et sépul- 
ture de chacun. Monsieur Gaulin, dont les grands-pa- 
rents, J. Achille Gaulin et Amanda Dubé, ont vécu à 
Bury, Sawyerville et Cookshire, a réalisé un travail très 
précieux pour la généalogie dans son ensemble. Remar- 
quons que plusieurs des membres de la famille Gaulin 
ont résidé à Sawyerville, Lennoxville et Sherbrooke. 
Monsieur Gaulin demeure à Webster dans l’État de 
New-York. 

* * * * *  
Les familles Paradis 
par Géraid Gagnon (1778) 

-Par un volume agrémenté de nombreuses photos, 
l’auteur nous fait connaître d’une façon vivante les 
familles Paradis. Dans un premier chapitre, il retrace les 
statistiques de la généalogie des enfants de Joseph Para- 
diset d’ Amanda Paquet et de Marie-Rose Boulanger. Le 
deuxième chapitre relate les activités de l’organisation 
des familles Paradis puis, le troisième chapitre rappelle 
le souvenir des défunts. Le quamème chapitre est con- 
sacré à Mère Marie-Léonie (née Élodie Paradis) fon- 
damce des Petites Soeurs de la Ste-Famille. Enfin le 
chapitre cinq nous fait connaître ladoyenne de la troisième 
génération et descendante de Joseph Paradis et aussi les 
jubilaires des familles Paradis pour 1990. 
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Concours de la Société de généalogie des Cantons de l'Est 
Pour une quatrième année consçcutivc, la socittc de Généalogie des Cantons de l'Est lance son 
concours annuel invitant à la réùaction et la publication d'oeuvres généalogiques. 
categories: Prix: 

-le meilleur volume d'intérêt générai en généaiogie (publié ou inédit): ................................... 100 $ 
-la meilleure monographie familiale @ubliOe ou inédite): ....................................................... 100 $ 
-le meilleur dictionnaire familiale (publié ~1 inédit): .............................................................. 100 $ 
-le meilleur article publié dans la revue l'Entraide généalogique: ............................................. 25 $ 

Règlements du concours: 

1 - Le concours s'adresse B tous les membres en règle de la Société de Généalogie des Cantons de l'Est. 
(Sauf aux membres du jury). 
2- Tout texte doit être offert en don à la Ssciétt de généalogie durant l'année 1991. 
3- Tout texte doit être rcçu à la Société avant le 31 décembre 1991. 
4- Les textes manuscrits doivent êtn soumis en un exemplaire dactylographié à double interligne, 
d'un seul côté de la feuille, sur du papier 8 1/2 par 1 1. 
5- Tous les manuscrits non primés seront versés à la bibliothèque de la Société, mais les concurrents 
conserveront leurs droits d'auteur. 
6- Les membres du jury sont choisis par le conseil d'administration. 
7- Le jury se réserve le droit de ne pas attribuer de prix une année. 
8- Les décisions du jury seront motivées et finales. 
9- Les textes offerts à la Société de généalogie Seront sous la grvdt du secrétaire génhl .  
10- Les prix seront attribués au printemps 1992. 

P - 
Lauréats 1989 du concours de la Société 

Les prix annuels de la Société, en collabaration avec la Fondation A.G. (amis & la génMogie) ont 
été remis lors de notre soirce "Vin et fromage" du 2 décembre 1990. Grâoc à un don g 6 h . m  de 
la ville de Sherbrooke, quatre @x ont pu être accordés dans les dgurics suivantes: - volume d'intérbt générai 

André Lafontaine (702) 
Le baiiiage de Nom-Damedes-Anges - monographie familiale 

Aiphonse Pelletier (432) 
De Brésolettes à Trois-Pistoles: Histoire et généalogie de familles Pelletier - dictionnaire familiale 

Fr. Noël Allaire (380) 
Dictionnaire national des familles Allah-Dallaim - article publié dans l'Entraide gonéOrlogique en 1- 

Robert Pemault (23) 
"Adrien Pemault, de Bécancour à St-Félix-de-Kingsey" (vol. XII no. 4) 

Félicitations aux gagnants et bonne chance pour l'an prochain. 
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Nos prochaines conférences 

mardi 5 février 191 à 19h30 
conférencier: M. André Lafontaine (702) 

sujet: Recherches sur la famille BELOIN d'East Hereford 

mardi 5 mars 1991 à 19h30 
conférencière: Mme Louise Marier 

sujet: Diaporama sur l'ouest de la France (LaRocheiie, Marest village) 

mardi 2 avril 1991 à 19h30 
confhncière: Mme Monique Nadeau-Saunier 

sujet: L'Art en Estrie 

~~~~~ 

Délégation en route pour le premier colloque de la Fédération Québécoise des Sociétés de Généalogie, qui se 
tenait à Québec, le ler décembre 1990. De gauche à droite: Jean-Louis Martel, Alphée Roy, Grégoire Lussier, 
Réjean Roy, Rita Châteauneuf, Gisèle Langlois-Martel, Denise Mer-Jacques, M. et Mme Gauvin, Micheline 
Hébert, Renée A. Delisle, Marcel Benoît, Laurent Dutté et Guy Breton. N'apparaissent pas sur la photo mais 
étaient aussi du voyage: Fernande Vanier, Solange Béchard-Dubé et Thérése Lévesque. (Voir article page 26) 
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